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Pour s'instruire 
et se récréer

At-ferrissage parfait des jouets de Noël ! Venex les prendre !

Mutt. attention ! Quelque 
^ chose fait défaut !

Cicecon et la gentille 
femme seront 

surpris
Apportons les 
jouets dans 

l'avion !
On s amu­
sera bien

r*Tu ne me dis pas ... '

m-"*-
l I ti sais, que 

jamais volé 
auparavant !Mutt, oesse 

donc tes 
folies îAu

secours :
Au

é

mMOI NON PLUS !

O Sainte 

nuit.

O nuit 

d'amour

LE CHAT DE CICERON Un Noël au fromage pour la Souris . BUD FISHER
Pour Noël, je IJ HM - HM HJ Soyez heureux 

Tra la-la-la-la
Sur terre, paix aux 

hommes de bonne
donnerai mon 
fromage à la 

souris.
mmiL NOKI.

volonté : A

' J- Tîons 1 O ' 
N’est-ce 

pas notre 
Chat ! 

Ha ! 
Ha !

Le Père Noëj
sen Went Putois!

Putois!w<' A*
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'sUOlLw^ëM £ J** # «lue ret ftncieti
(-•«ttemr de St-Nicolas m 
bien. Comment? >«ron» ■ 
j'ai oublié quelque rheee.

\h

N’étant pas prévenu que Chauve-Souris et Konc;e*C>ori;e 
viennent justement de lumber dans un piège en filant le?» 
“quatre Irêrts Larurm'*, .%1Xre d se n*et en train d exécuter 
son plan de jouer le Père Noël, pour on garçonnet pauvre 
qU'il a rencontré vur la rue . . .

unmit

Je la loiC'est vrai. — l'adrewe du garçon, 
ai fait écrire à l'endos d une carte. Ca doit être 
elle, malgré que je ne me rappelle pa*
l'avoir mise ici.

fri fer#

Plus tard.
I.e damera ave eampoule électrique que le 
jeune u demandé au Père Noël, — je vais 
produire un éclair au moment de mon 
entrée, pour rendre la rhose plus 
dramatique! >

Cesse d’hésiter 
Donne-leur ça 
tout de suite!

Ce sera le plus extraor­
dinaire radeau de Nucl que 
vous ayez jamais eu, 
Chauve-Suuris! Terminons 
la scène! Charmant, 
n'est-ce pas?

Je rhfis remplir le rôle 
de st-Nicolas, en au­
tant que possible dans 
le mode traditionnel— 
Mais possédant un 
dedain f'*ur la nuit et 
ses dérivés, je éfcis 
fuir'* mon entrée par 
U fenêtre.

mm

jMüjirj
jÜllBBfx
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Oh. baiéche, — je 
erois être entré 
dans le mauvais 
appartement, juste 
en temps !

Père Noël à la rescousse 
Ou‘est-t e — ouf !

uni — c'esi un 
Directement dansJOYEUX NOËL

Vite! — c’est notre 
chance unique! R««n*>- 
nous sur eux! Ca commence à avoir 

l'air d'un Joyeux Noël, 
après tout!
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Et ainsi, peu après l'interruption 
opportune d'Alfred ....

r j
Comment, —
vous avez pris la carte avec 
l'adresse que j'ai laissée 

/-w sur la table !

C'est bien ce que 
j ai fait! Et voici 
l'adresse du gar­
çonnet! Elle était 
dans mon gousset 
durant tout ce 
temps . . .

ET UN JOVEUX NUI____ A TOUS ET A
CHACUN DK LA PART DE
iaWe-souris. hocgf.-gorge

ET D \!,IRED ! *

ne heure plus tard Et il y en aura encore 
heatienup d'autres, 
Edouard.
Je vais y voir!Gee. Père Noël. — 

vous avec vraiment reçu 
ma lettre. C'est le plus 
beau Noël que j'aie 
(encore vécu.
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CH-U en menaçant Tarzan de son lourd notgnard qn’B fit siffler, —

1

»

ü

Mai», sortant de l’ombre, Rinntu s'élança, 
attrapa l'arme sifflante, et jeta le sorcier 

de côté.

Occupe-
toi de tes 
affaires. 
Totama 
grom­
mela 

Rimau. ou 
bien un 

jour vien­
dra où on 
pourra se 
passer de 
tes ser­
vices

Ces hommes ont aidé Rimau,
le Lion, à fuir les Lahtiens 
dit Rimau à son peuple. Ils sont 

bienvenus dans le village 
d’Orang-Rimba,

I

by United tentuie S>ndîcatc''inc

Avant qu ils soient condamnés â mort dans l’arène des 
Lahtiens, nous devons essayer de délivrer nos amis qui 
ont été capturés en même temps que nous, dit Tar/an

Demain, dit 
Rimau, 

nous 
partons 

pour 
Thalia 

pour aller 
demander 
l’aide du 

roi Faraf et 
de ms 

guerriers 
contre les 
Lahtiens

ez-tq

l'invraisemblable
monsieur

PLUCHE
(A.O.A.L. Parle et A.L4)
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COURRIER
Il existe encore fort heureusement des jeunes filles 
qui savent dire non devant les exigences 
prématurées de leurs soupirants.

D.—Je voudrais «avoir votre avis sur ce qu'on appelle une jeune fille 
réservée. Que faut-il entendre par cela ? C'est que, voyei-vous, je sors 
depuis six mois avec une jeune Hile que j'aime bien et qui affirme m'ai­
mer aussi, mais sous prétexte qu'eiie est et veut demeurer une jeune 
fille sage et réservée, elle me refuse tout, même la menue faveur que 
je lui demande parfois : relie de m’embrasser. Jamais, elfe n’a consenti 
au cours de l'été à m’accompagner seul poor un voyage dune journée; 
si je l'emmène au restaurant, elle refuse même de prendre un verre de 
vin. Elle ne fume pas et quand nous sommes un groupe d’amis, elle 
accepte mal les histoires qui, sans être scabreuses, sont un peu épicées. 
Je ne saurais vous dire pourquoi je l'arme, sinon pour sa culture qui 
rejoint la mienne, et peut-être pour son art de s'habiller, car elle est 
toujours mise à ravir. Je préférerais une jeune filfe plus souple, plus 
humaine, moins puritaine, moins distante, une jeune fille qui voudrait 
bien parfois me témoigner un peu de tendresse, car après tout je ne lui 
en demande pas beaucoup et je l’ai toujours respectée.

J’hésite à la fiancer ear je crains que nos tempéraments opposés ne 
s’accordent pas toujours et que sa mentalité sérieuse finisse parfois 
par rendre terne l’atmosphère de notre logis. Quel est votre avis à ce 
sujet ? El ne pensez-vous pas que lorsqu'une jeune fille est assurée des 
sentiments qu’elle inspire à un jeune homme, il lui est permis d'exté­
rioriser un peu ces sentiments ? HEBERT

R.—Pourquoi ne seriez-vous pas heureux avec cette jeune fille qui, 
au lieu de se répandre prématurément comme tant d’autres en marques 
d’affection, a la sagesse de le réserver pour demain ? Vous pouvez m en 
croire, ce n'est pas moi qui blâmerai cette intelligente fille d’Eve pour 
ce que vous appelez sa froideur, et qui n'est qu'un louable sentiment 
de pudeur et de distinction. Surtout que je suis convaincue que vous 
l’aimeriez beaucoup moins si elle ne se comportait pas ainsi. Son grand 
charme, que vous êtes incapable de définir, cette attirance qu’elle vous 
inspire en dépit de ses négatives répétées, c'est son extrême réserve qui 
les fait naître. Et ces baisers que vous lui réclamez en vain, il y a long-, 
temps qu'ils auraient perdu à vos yeux et . . . pour vos lèvres toute leur 
saveur, si elle vous les avait cédés en prodigue, tant U demeure toujours 
vrai que le fruit qui brille au sommet de l'arbre tente beaucoup plus 
que celui qui mûrit aux basses branches

Je ne veux d'ailleurs comme preuve de ce que j’affirme, que les 
multiples confidences qui me viennent ici de jeunes filles malheureuses 
et déçues d’avoir été abandonnées par l'homme auquel elles avaient fk- 
cordé à peu prés tout, dans l’espoir qu’elles se les attacheraient pour tou­
jours. Je ne puis, dans leur cas, faire autre chose que de plaindre ces 
jeunes naïves qui sont dépourvues de psychologie au point d'ignorer 
que c'est dans le mystère que réside tou; leur charme. Mais la majorité 
des Eves contemporaines manquent d'intuition et de lucidité, et en un 
temps où tout est coté au-dessus de sa valeur, elles commettent la triste 
erreur d’offrir gratuitement ou à peu près, tout, ce qu’elles ont de meil­
leur et de plus précieux.

N’est-ce pas pour cette raison que la plupart des hommes d aujour- 
d hui sont devenus si peu galants, si peu empressés, si peu respectueux 
iurtout de la vertu féminine ? Et n’est-ce pas aussi pour cette raison 
îue la Jeune fille, qui sait encore dire non aux exigences, si modérées 
joient-elles de ses admirateurs, détient par ià le plus sûr moven de 
conserver sur eux son ascendant? Si vous en doutez, essayez pour un 
instant d’être parfaitement sincère avec vous-même, et demandez-vous 
dans quelle mesure vous songeriez encore à cette amie pour l'avenir, si 
déjà elle s'était crue obligée, pour vous retenir, de céder à vos instances.

A mon avis, la jeune fille réservée dans le vrai sens du mot est 
celle qui ne pense pas devoir payer au centuple les moindres attentions 
masculines, celle qui a conscience de ce qu elle vaut et qui ne se croit 
pas tenue de se prodiguer en baisers et en caresses pour une boite de 
bonbons, une soirée au cinéma ou une promenade en auto. Sans doute 
elle ne doit pas pour cela emprunter l'allure revêche et détestable de 
la vierge froide qui repousse avec hauteur les hommages les plus sincères 
et qui. au nom de la vertu, accueille avec une grimace de réprobation tout 
ce qui est moderne, joyeux, léger. Mais il y a en tout cela le juste milieu 
à tenu-, et c'est le cas de celle qui sait être aimable sans laisser aller 
sensible sans empressement exagéré, tendre sans mollesse sérieuse sans 
aigreur, pure sans pudibonderie.

A vous maintenant de vous demander si votre amie dont vous re­
connaissez déjà le charme indiscutable, la culture et l'élégance est mai­
gre cette reserve que vous trouvez excessive chez elle, suffisamment 
souple et feminine pour se muer demain, une fois que le mariage aura 
permis de lever certaines barrières, en la compagne démonstrative dont 
vous revez. Personnellement Je le crois. Surtout que l'amour du lende­
main des noces est beaucoup plus fort quand il ne s'est pas émoussé 
dans un apprentissage prématuré.

En attendant, je vous fais tous mes voeux, homme veinard qui pos­
sédez en main une perle et qui n'avez pas ; air de vous en douter le moins 
du monde !

PASCALE FRANCE.

Pieds féminins, pieds jolis
Kl VOU LI. — Dommage que vou> 

ne m'ayez pas autorisée à repro­
duire votre lettre car elle m'aurait 
fourni l'opportunité de discuter lon­
guement une fois encore du ma­
riage d'amour et du mariage de rai­
son. Tout oe que je puis vous dire 
c'est que vous avez tort d'hésiter 
comme vous ie faites à accepter 
ce jeune homme qui vous adore, 
qui est doué de précieuses qualités 
et qui serait prêt à vous donner la 
lune si vous la lui demandiez. A mon 
avis, vous possédez une de ces na­
tures indécise* qui ne se corrigent 
à peu près jamais à moins de fai­
re des efforts sincères pour ce!a. 
Il serait donc sage de vous dire que 
vous commettriez sans doute une 
grande imprudence en laissant p. 
ser sans le saisir, le bonheur que 
vous offre ce brave coeur d hom­
me, car vous pourriez bien attendre 
toujours en vain ce grand amour 
dont vous rêvez. Vous connaisse 
l'axiome : Il ne faut pas lâcher la 
proie pour l’ombre. Inspirez-vous 
en. avant de rompre une fois en­
core avec votre soupirant actuel

Ce ne sont pas les souliers de verre de Cendrillon . . .Plus confor­
tables et sûrement tout aussi jolies, ces pantoufles de satin réchauf­
fées d’un souple duvet de eygne, si elles ne sont pas destinées à con­
naître l’éclat d’un Bal de la Cour, chausseront les élégantes qui, mê­
me aux heures tardives, ne veulent pas se défaire de leurs compa­
gnes toujours fidèles: la grâce et la féminité.

PRINCESSE DES CANTONS DE 
LEST. — Votre lettre est malheu- 

| reuse ment arrivée trop tard pour 
que je vous réponde pour la date 
désirée, surtout que vous désiriez 
cette réponse un samedi. Ainsi que 
je l’ai dit souvent, le courrier du 
Supplément doit être rédigé plu­
sieurs semaines à l'avance, et 

j il est illusoire d'imaginer trou- 
; ver sa réponse le samedi, 
quand on écrit le lundi ou 

: le mardi précédent. De toute fa- 
, çon, le feutre blanc fait un peu 
trop chic avec un manteau de chat 
sauvage, et à moins de le coiffer 
avec une toilette élégante pour une 
réception ou un diner, vous feriez 
mieux de porter un chapeau moins 
"habillé” avec le chat sauvage, du 
moins sur la rue.

2. — C’est à la jeune fille à pren­
dre l'Initiative de tendre la main 
au jeune homme qu’elle connait 
déjà et que le hasard remet sur sa 
route.

DECOURAGEE — H me parait 
bien qu’au lieu de songer à placer 
vos enfants pour essayer daller ga- 

! gner votre vie à la ville, vous fe- 
jriez mieux de pousser un peu sur 
votre mari et de l’emmener à se dé- 

; brouiller un peu plus et un peu 
mieux qu'il le fait présente­
ment. Vous avouez qu'il est bon 
pour vous mais qu’il se fait sou- 

‘vent rouler dans de mauvais pla­
cements d’argent. Il n’en tient qu’à 

j vous d'intervenir et de lui faire 
user de discernement et de juge­
ment. Et puis, comment pourriez- 
vous réussir à placer dans des ins­
titutions et par charité des enfants 
qui ne sont pas orphelins et dont 
les parents ne sont pas impotents? 

(Croyez-moi, vous faites encore mieux 
de continuer à tirer le diable par 
la queue plutôt que de confier vos 
enfants à la charité publique, sur­
tout que rien ne vous assure que 
la vie sera beaucoup plus rose pour 
vous à la ville que dans votre pate­
lin.

PETITE CANADIENNE DE CAM­
PAGNE. — Je ne pense pas qut 
vous, seriez sage de saisir une occa­
sion comme Noël pour essayer de 
faire revenir votre ancien ami et 
vous seriez à blâmer par ailleurs rie 
lui adresser une carte de voeux 
S'il tenait vraiment, à vous, il au- 

.raït bien trouvé un prétexte depuis 
la rupture pour venir s'expliquer 
avec vous. Laissez done les choses 
suivre leur cours et attendez plu­
tôt pour l'inviter chez vous, que ie 
simple hasard le remette sur votre 
chemin.

2. — Et voici le caractère der per­
sonnes nées le 9 avril : Bé­

lier. 21 mars au 20 avril. — 
Influence marsierme qui déchaîne 
luttes et querelles. Intelligence ac­
tive. dynamique. Volonté impérieu­
se. impulsive. Nature violente 
grande confiance en soi; audace, 
goût du danger et des risques Gé­
nérosité. Aptitudes plus variées que 
profondes. Instabilité dans les pro- 
'jets et les opinions. Enthousiasme, 
ambition, savoir-faire, assimilation. 
Fortune variable, réussite tardive 

■ par suite d’impatience, de coups 
de tète, de versatilité et d'entête­
ments. Peu ou pas "d’enfant. Féli­
cité conjugale troublée par lutte* 
et jalousies. Souvent divorce, sépa­
ration. rupture d’association. Haï - 

jmonie avec natifs du Sagitaire et 
du Lion.

Les idées pratiques

SERVANTE DE MADAME D 
Vite, donnez-moi un nom et une 
adresse pour que je dirige vers vous 
des douzaines de dames charitables 
qui seraient sans doute heureuse.' 
de vous prendre à leur service et 
qui. elle, ne vous- laisseraient pas 
manger que des restes. Vous avez 
d'ailleurs aucune espèce de raison 
de demeurer au service de vos 
patrons dénaturés d'aujourd'hui 
quand vous pourriez trouver sans 

; la moindre difficulté, des douzai­
nes de foyers où en retour de 
votre travail, l’on vous traiterait 
avec humanité en plus de vous payer 
un salaire.

JEUNE EPOUSE INNOCENTE — 
Votre lettre au beu de m’impression­
ner comme vous vous l'imaginiez 
sans doute, ma fait sourire car je 
n'en ai pas cru une seule ligne et 
j'ai deviné plutôt sous la signature, 
la blague et l’espièglerie de cer­
tains de mes amis. Tout de même, 
ça m'a amusée d'apprendre que vo­
tre mari de deux cents livres se pré­
lasse, chôme, s'amuse, déguste’ son 
petit déjeûner au lit, pendant que 
nms, vous prenez laborieusement le 
chemin du bureau. Et chose étran­
ge, je n’ai eu nullement l’envie de 
vous plaindre, mais seulement l’idée 
d'en déduire que l'amour et l'inno­
cence sont extraordinairement puis­
sants pour permettre de subir tant 
de choses en leur nom...

UNE QUI AIME LES ENFANTS. 
—^Je vous remercie de grand coeur
pour l'intérêt que vous portez aux 
jeunes mamans dont les enfants 
pleurent plus souvent qu'à leur tour 
et à leur intention, je reproduis 
les lignes du médecin d'Ottawa, 
que vous m avez envoyées : Il 

; s’agit évidemment là d'une opi­
nion que chacune est libre d’accepter 
ou de rejeter. "La méthode de nour- 

, rir les enfants à heure fixe fait par­
tie d'un programme moderne qui 
transforme toute la vie de l’enfant 
en une routine. Si l’enfant est nour­
ri quand il a faim plutôt que d’a­
près un horaire fixe, cela ! empêche 
de pleurer, de réveiller tout l’entou­
rage et surtout de rendre sa mère 
à bout de nerfs”.

m
Fonr obtenir un glaçage lisse, 

étendez sur le gâteau une couche 
mince d'abord, laissez raffermir, 
puis recouvrez d’une seconde cou­
che plus épaisse cette fois, qui dis­
simulera entièrement la croûte. Le 
gâteau sera alors un régal pour les 
yeux avant d’en être un pour l’es­
tomac !—

N'employez pas de poudre de qua­
lité inférieure pour votre bain ou 
votre lavabo. vous risqueriez 
d'en abîmer l'émail. On peut 
obtenir une excellente poudre 
nettoyante en délayant du 

blanc d'Espagne tqui se vend 
dans les magasins) avec un peu 
d'eau de façon à ce que le mélan­
ge forme une pâte légère.

TRES RECONNAISSANTE — Je 
ne pousserai pas la cruauté jusqu é- 
vous classer, en effet, dans la caté­
gorie des “punaises de sacristie . 
mais je vous répète que quelle que 
soit l'intensité du dévouement dont 
elle a été l'objet de la part d'un re­
ligieux, une jeune fille n’est jamais 
autorisée à lui demander sa photo 
Ce geste va à l'encontre des lois 
élémentaires de l'étiquette et sur­
tout de la réserve qui s’impose tou­
jours rigoureusement dans les rela­
tions entre prêtres et laïques Ne 
m’en voulez donc pas de vous dire 
de rester tout simplement tranquil­
le et de vous contenter d'offrir 
à ce religieux, quelques dollars pour 
des messes, à l’occasion des fêtes

CARMEN. — Comme votre de­
mande relève essentiellement du do­
maine publicitaire, je ne puis y don­
ner suite dans ce courrier où toute 
réclame commerciale est interdite.



LE SOLEIL, Québec, dimanche 19 décembre 1948

PflSCR LE FRflEICE 111
La Graphologie

SI vous voulez connaître les 
secrets ouc révèle votre écriture, 
envoyez à Dona Sol, le ‘‘Soleir. 
Québec, deux ou trois feuilles de 
votre propre composition écrites 
à la main et à l’encre, sur papier 
non rayé, signées d’un pseudony­
me et accompagnées d’un bon de 
poste de 50 cents. Votre réponse 
paraîtra alors dans la page so­
ciale du “Soleil” le jeudi.

Si vous désirez une étude per­
sonnelle. remplissez toutes ces 
conditions et adressez à Dona 
Sol. “Le Soleil”, Québec, ayant 
soin d'y joindre votre nom, vo­
tre adresse, votre date de nais­
sance et la somme d’un dollar.

Pour Noël qui s'en vient . . .

JEUNE MAMAN DE QUATRE 
ENFANTS. — Je persiste encore à 
penser que les reproches et les scè­
nes dont vous auriez harcelé votre 
mari n’eussent pas tellement amé­
lioré les choses puisque de toute m 
évidence, votre homme infidèle et II 
déloyal avait déjà échappé à votre 
emprise pour tomber dans les filets 
d’une coquette. Je suis d’avis que la 
meilleure tactique à employer dans 
votre cas est de recourir à votre 
tour,—mais sans déroger à la voie 
droite,— au flirt et à la coquetterie.
Si vous pouviez amener votre mari 
à imaginer que vous n’ètes plus pour 
lui une compagne de tout repos, cela 
lui inspirerait peut-être une crain­
te salutaire et le désir légitime de 
vous reconquérir. Autrement, même 
si vous l'accabliez de semonces amè­
res et violentes, vous ne tarderiez 
pas à rendre irrespirable l’atmos­
phère de votre foyer et à l’en dé­
tacher encore davantage. Comptez 
plutôt sur sa tendresse pour vos en­
fants et aussi sur le Temps qui 
finit toujours par faire s’éteindre 
les amours nées et développées dans 
l’ombre.

i ■ ,, * > W- - m ,æ

f

I : « : ■■■■ :
V.'. ..'DA-if

Dans les lumières scintillantes du sapin, dans l’anneau de gui qui marque l’entrée de votre demeure tout 
comme sur la table du repas de famille, Noël doit chanter son refrain joveux. Au soir du réveillon la fl 
nesse d'une nappe de toile, le miroitement des cristaux, l’éclat de l’argenterie autour d’un centre de table 
fait de branches de chatons, de raisins artificiels et de boules multicolores, ajouteront à l’attrait merveil­
leux de la grande nuit.

D. — Dois-je inviter peur les fêles 
un ami qui correspond avec moi et 

__ qui demeure à 150 milles d'ici” QUI
I N’EST PAS INSTRUIT!-.

R. — Bien sûr, vous pouvez invi­
ter ce jeune homme si vous avez 
des raisons de croire que l'invitation 
en question le charmera. Vous n’a­
vez qu'à lui dire sur une de vas 
prochaines lettres que vous se­
riez heureuse de le voir à Noël en 
que vous l’invitez tout particulière­
ment pour le réveillon ou le diner 
de ce jour-là.

D. — Etant en deuil de mon père 
depuis six mois, pourrais-je à Noël 
mctlre une couronne illuminer dans 
ma porle de salon?

2. — J’ai adopté une petlle fille 
à l’âge de deux mois. Quand clic au­
ra l'âge de raison, ferais-je mieux 
de iui révéler la chose, ce qui me 
ferait beaucoup de peine, ou pieu 
dre le risque qu’elle l’apprenne par 
des étrangers? CLAUDETTE.

R. — H vaudrait mieux renoncer 
aux décorations qui ne s'imposent, 
pas, étant donné que votre grand 
deuil n'est pa.s encore terminé.

2. — Et je crois que vous seriez 
bien plus sage d'apprendre vous- 
même la vérité à votre enfant, sur­
tout que comme vous le dites, elle 
pourrait bien l'apprendre par ail­
leurs, et qu’aussi elle devra un jour 

!r ou l'autre, à son mariage par exem- 
s pie, être instruite de la chose. D'ail- 
| leurs, elle ne vous en chérira que 
| : davantage lorsqu'elle sera en me-
II sure d'évaluer la générosité et la 
| beauté de votre geste à son égard.

D. — J’ai un frère qui voudrait 
me présenter quelques-uns de .rx 
amis, qui ont tous d'excellentes si­
tuations mais qui cependant ai­
ment la danse, ce que Je déteste, 
moi. Faut-il done nécessairement 
tourbillonner au bras d’un jeune 
homme pour plaire et retenir? Et 
croyez-vous que je doive persister 
dans mon opinion sur la danse ou laD. - Je suis une orpheline de dix- | LECTRICE RECONNAISSANTE., D. — Je connais un garçon de mon m7d’lf7e7 r^ur NMIMp" PAS^LA 

BRUNE AUX- YEUX NOIRS. — huit ans et je dois me marier au ~ Si vous tenez a faire un grand iâge qui venait de temps à autre me ! DANSE 
àtez-vous de vous faire épouser printemps. Me trouvez-vous trop ; maria5e et surtout si. votre situation ! voir. mais des fois après m'avoir R _
... ..™ !___ .. i. x . . * ^ cnr-ioia T/rvtic r. 11 f...................... ..... . . ..

Hâtez
par votre complice et fermez les 
yeux sur l’hostilité et l’antipathie

jeune vu que mon ami a neuf ans de ^ ‘pfan”11 e/choisirez Z'J'^re Pr°mjS d.® (Venir.’11 U “’«PParaksait nécessairement savoir danger comme
en blanc et choisissez pour votre pas. La, il travaille au loin et m’a une ballerine pour réussir à plaire

que sa mère vous témoigne, il ne Plus que moi . Et pour mon maria- .robe du satin, du velours ou encore demandé de lui écrire, ce que j’ai à un homme de coeur et Intelligent 
m’appartient pas évidemment de- ferais-je mieux de demander un beau crepe pesant Autrement, fait, fa fail un mois de cela et il Aussi je suis d’aîh que voies aur ez 
tablir dans quelle mesure cette fem- comme témoin mon pere qui de- faites un mariage plus simple et n’a pas répondu. Je voudrais le quit- bien fort de vous morfondre dans 
me est à blâmer pour ne pas trouver ™e“F* „a“ .î?1" ^ ! ^°islssezJme robe d’après- ter. mais ma mère me dit que je le un art qui ne vous plaît pw-di
la générosité de vous pardonner une £jeveej. ?AIT E FAIRE | midi, en beau ciepe dans les nuan- regrelterai peut-être. PETITE LU- «'oûts et des oréférences on ne dis
erreur dont son fils est aussi res-. R- ~ f1 v°h'e vous aime since-| ces en vogue: bourgogne, vert au- CE. cute decs-eteela dans’lî seul but
pensable que vous, mais si vous vou- ; rement, s i possède de belles qualités tomne gris acier, bn i mordoré et R. Ma pauvre amie, vous n'avez d’attraper aueîauîs somiirants Sans
s."*,;„eair„°;tssssrssrsr a" ^

pas à épouser celui qui est son père, i nablement- vous pouvez l’épouser SUZANNE.
.surtou» que vous avez le courage sans crainte,

\}^ apparence, c’est déjà fait pour lui. | vouloir enrichir sa personnalité, 
__..en .effet un îVous .ferlez Preuve de naïveté et de mais à moins d’en faire une car--................. ................- ..-------- ... en dépit de la diffé- ;peu jeune, seize ans. pour sortir avec 'crédulité en vo^ enmant à ImagL ïTère fa n’Zute pas^aue^

décrire qu'il vous aime et que vous î,“1„C„ei,d C.a’ c,® nf.st pas à, nc" !bn ®,arçon' mals toute rè"ls compor- ner que ce jeune homme tient moi- sache un laurier de ni us à l'aurén 
aimez aussi beaucoup. i cessafrement un handicap au bon- ! te des exceptions, et comme vous dicus à vous et qu'il vous fera un i» féminin»

_____ heur des époux. Et demandez d’a- me paraissez une jeune fille parti-1 lour un nrétendant finht ni , le feminine. D ailleurs. Il devrait
QUI AIME BIEN PAIRE.—Nous bord votre père pour vous servir de ; culièrement sérieuse pour votre âge, rieux. Oubhez-le ••!...a. V---- iF?re .poss.lble pour une jeune fille

ne commettons___ jamais "d"erëem'“en|témr : comme vraisemblablement |Il me semble bien que vous 'pouTez ! VortadéTS^^ ' ^ P0“voIr, ^«irmer
remerciant, et il est bien rare que d refusera, vous ferez ensuite l’offre j une fois par ci par la accepter une venir dams votre vie. car'vous auriez ' autrement oue w seî êvX'ion'
nous recevons des reproches pour au parent qul V0Ub a e‘evee- k°rE|e au cinema ou au restaurant sûrement tort de lui laisser croire1 sur le parquet îhé des salles ri»
avoir jïbuse des mots de gratitude. -------- javec ,ce Sniçon que vos parents qu’il peut selon ses caprices, s’inté- hal ou des clubs le vous rimin»
Et dans le cas auquel vous referez. D- — J’ai un ami qui voudrait sor- connaissent et qui possède d’excel- resser à
la personne qui gagne un prix lors lir avec moi mais je ne sais quelle |Ielltes qualités, i marche
d'un tirage n'est pas tenue rigou- : réponse lui donner car il a près- ; „ _ — - I suite.

vous un moment, puis faire cette opinion en toute liberté, et 
en arrière 1 instant c’en-j sans lancer nullement l'anathème à

reusement de remercier la bien- que cinq ans de moins que moi, W. — Que pensez-vous des gens - | celles, que le moindre tango ou rum-
faitrice qui a offert le prix en ques- malgré qu’il parait plus vieux que qui manquent à leur parole? Je ne pEE DE£; NEIGES —Vous devez I son R'ge 1Uteralement en pam01' 
tion, mais elle ne commet sûrement son âge. Il a vingt ans, possède une par,e P»s des gens qui ne sont pas faire une légère infection du cuir
pas une faute eu s'acquittant d'un bonne position et dit m'aimer. l’our- instruits, mais de ceux qui seraient chevelu et il se vend dans les phar-
mot de merci. iriez-vous me donner un conseil i supposes donner l'exemple, de l’élite, macies des onguents snéeiaiix nmir

-----  dans le supplément? JOSETTE. quoi ? MARIONNETTE. cela. Si le malaise.se prolonge vous
ROSE DES BOIS. — Votre idée R. — si la marge de cinq années! ,K' , ra udelite a la parole don- seriez sage de consulter un derma-

de vouloir envoyer un petit gilet qui vous sépare de votre ami est la |nee’ tout comm,> ,n sineérif» i»
tricoté à l'actrice -tenée St-Cyr seuls raison qui vous fait hésiter

PASCALE FRANCE

pour le bébé qu’elle attend est peut-1 à l’accepter comme candidat sé- 
ètre bien inspirée, mais à mon avis,1 rieux, vous avez tort, car cette dif- 
votre geste serait tout aussi louable férence ne constitue sûrement pas 
si vous offriez cet article à quelque un handicap sérieux au bonheur en 
maman dépourvue de votre entou-î ménage. Les affinités de caractères 
rage et qui vous en rendrait sans . et de culture, les concordances de 
doute grâces au centuple. De toute | goûts et de milieu sont beaucoup

comme la sincérité et la , tologisteF
autant de sentiments 2. - A 16 ans, mesurant 5 pieds 

bien plus inhérents au caractère in- et 2 pouces, vous devriez peser en- 
né des gens que relevant de leur viron ill livres. Vous n’ètes donc
riTle6 i“i°n °U- de classe so" P15 loil1 d’être normale. Quant à 
ulfî,6»" Et 163 tff'res, (lll! nianquent à vos autres questions, j’y répondrai 
leuis promesses, a quelque sphère un prochain samedi, 
qu ils appartiennent, sont toujours

A VOTRE SERVICE 
MADAME

.... ____ ,__  __ ___  ___ _ i,w „„ a biâmer, même quand ils sont en D. — Je voudrais un moyen pour
façon, pour répondre à votre de- plus indispensables à l’entente entre droil' d’invoquer des circonstances maigrir. J’ai dix-sept ans, je mesure 
mande, je vous dis que vous attein- les époux, que des chiffres identi- atténuantes. 5 pieds et 5 et je pèse 130 livres,

écrivant aux soins de la revue Ciné- tifs. Acceptez donc sans scrupule1 rohe turaùV^^nr déni^mnn V°USJne pesez que sept ou
nmnri» 2 avenue de Matignon, Pa- les hommages de ce jeune homme L " huit llvres de trop poU1' votl’e âge

drez votre vedette préférée en lui 1 ques sur leurs baptistaires respec- j
moud 
ris les hommages de ce jeune homme manteau de fourrure nôirÂ» Vr/Àv , U . Vre:s ÜF trop p0U1 votre âge 

et faites des rêves d’avenir à ses 1 cinf ‘ ” vo*'re grandeur. Il n’y a donc rien
-------  (côtés. I V ri i» r . u- • j d alarmant dans votre cas, et de re-T. B - La question d’une fête1 -------- tes les femmes n’ont‘nu^ouvM'ir ' n°nCer de teI»p’s à autn’ au pain’ ■

spécmle pour les célibataires ayant PERLE ROSE. - Votre demande leur manteau de fourrure depuis le’ries etT^sauces^vrait^fre^f’: * MTBOSS 
déjà été discutée ici je ne puts y releve de la page des correspon- changement radical de la mode flîlnt nX TOufLire nerdre ces il 
revenir encore aujourdhui, surtout dants et vous auriez dû inclure la;de l’an dernier. D’ailleurs avec vo- 1 vressimerfloes Fsi »! 
quune quantité de lectrices impa- somme de cinquante sous pour qu’- tre chapeau noir orné d’une plume ' la semfw U emî no î
i.ieni.fts nitenrionf i».........1. —- - termes que ! bleue, volts serez tout à falf de une Journée rien WuJjm de fniRs

bon goût 1 — .. J ■

Sous cette rubrique, nos lectrices 
trouveront des noms et des adresses 

qui leur seront utiles:
» ANTIQUES

Les Enchères Harceau. Inc.
12 rue Maint-Joseph, tél.: ‘î-lîlS 

» FOUKKt’KES I)F. QUALITE
f.-O. Nadeau

100 (*ôlr d'Abraham, tél 2-OtW 
» MUSIQUE EN F F TILLES, DISQUES 

rouleaux de piano automatique*
St-Cyr & Frères
10 rue Saint-Joseph, tél.:

tlentes attendent leur tour au cour-!elle paraisse dan. 
rier. vous désirez

les
C’est excellent à tous points de vue.

Ce Soleil et 
L’E vénement-Journal 
SALON D’ELKCTROLYSE 
POILS SUPERFLUS 
Mme Jeanne Saeard
tTi rat Du Roi, lél.: 3-MIrt
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Vous avez raison, pilote ... si un autre 
héritier se cache à bord, nous avons cer­
tainement un suspect de première classe 
Parlez, qui est-ce ?

Il y » deux semaines, lorsque les jour- 
* naux ont mentionné l'intention de Gus 
i de rassembler ses héritiers, elle m’a 

dit qu'elle était sa nièce, mais elle ne

Je . , . er 
l’hôtesse, 

monsieur ! >

voulait pas que ee soit su

de la
Gendarmerie 

Royale fl!par

ZANE
Gre/

■endant que King tente de déterminer lequel des quatre 
suspects à bord de l’avion de transport a assassiné "Glacier 
Gus”, on découvre un autre héritier ! \

( est vrai. King . , . mais je ne l’ai 
pas assassiné ! Je ne voulais pas de 
son argent !

Oh, si seulement, je pouvais 
imaginer un moyen de détrui- 

appareil !

\
5

4i
Ainsi, elle est 1 héri­
tière manquante ! . . . 
Ils sont tous à 
l’intérieur de 
cet avion !

aeroplane nest pas rapporte 
c’est une situation parfaite, pour moi

OOoo ... le feu ! J’ai renversé ce réchau 1 
de moteur ... il va faire exploser les 
réservoirs de gazoiine ... et tous les 
autres héritiers de ia fortune de Gus 
sont sous clef à l’intérieur !

**
NS

m>/y .

«
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Cher» neveux et nièces, DEVOUEE POUR LES PETITS.—-, C. RIEUSE. — A toi et à tous ceux LOUISE.
V

Audet,
•„ • ,, r „ C®. s°nt les Soeurs du Bon-Pasteur^ qui m’ont demandé des renseigne- Louise, que tou cas n’est pas unique, qui t'a été
iet du Service H'Aidé V, t*u‘ S 0CCUP®nt de la Crèche St-Vin-' ments sur les bons ou coupons in- En effet, dans tous les couvents et çais comin
mu, au service a Ante a la Jeu- cent d<. pal,.i mnjs mmme i» mal-1 «. „ ai------- . ------------ ----- j___________________.................I......................  .............

Je t’assure, chère JOSEPH INCONNU. — La lettre
adressée se lit en fran- 

comme suit: C’est un plaisir
nesse, vient de nublier un livre nui Cen de Paa1’ ,nals comme la mai-, ternationaux, je dois dire qu’on peut collèges, il existe de nombreuses ini- pour nous de vous souhaiter la bien- 
cous tern du bien ‘Tn rhnnsnnd,, son~.!,uele I?est pas a cet eIîdro,t et, s’en procurer au bureau de poste mitiés du même genre, entre élèves venue à cette succursale de la Ban-

’ Knnhenr” Peril qu e,les 0T|1 aussi beaucoup d’autres principal, rue Henderson, à Que et professeurs, et moi-même, j’ai dé- que de ... et je désire vous remercier
nurutt.ur . firnt œuvres. Ipk rpli^ip-nsps np vont- nac Kcwv ou iv 10 oov-.fr. oUoot.ti tt« ia - ia ti ___ ______ ________ , '’Oniptc (j

is espère
« a ~ ,■ • ——^    wv.w w.» ux* vxo ooo ^ju-poiio pcub icoiidiigvx ic. jcxjtic ne me uittiigciii wujuuio que vuus Lunsiueruiez la banque

Inriir narén. ^oyéef dans Ies nombreux couvents contre un timbre-poste ou des tim- pas*' ... Et au lieu de faire des gaf- . . . comme votre banque et que vous 
hlo r*> ivi/de cette communauté ou dans leursS bres-poste représentant le montant fes en présence du maitre ou do la vous servirez des facilités que cha- 
rénnnd n nnm- a,u‘Ja institutions charitables. Mais de l’affranchissement d une lettre religieuse qu’on n’aime pas. il faut que département met à votre disuo-
br,< de n, s , ue*. j •’ dès ton entr6e' tu exprimais le ordinaire de port simple, à destina- au contraire s’efforcer d'etre au- sition. Quelques-uns de ces services
tinnx un 1 n ü j " ds 16 consacrer aux enfants et tion de l’étranger. Ce renseigne- ! au-dessus de tout reproche en lui sont- brièvement expliqués dans le

’ «nr ,.e ™lvl6 ,,CdHrs dci Puériculture à ment m’est communiqué par M. Ed- offrant un travail aussi soigné que feuillet ci-inclus, intitulé "Utile pourangm ssees, d'entrer ,■ Croche> 11 est probable qu’on te gar Labbé, 484, rue Christophe-Co- possible, en évitant tout geste, atti- vous”. Ne vous gênez pas pour m’iu»-
m/apon n e/urer dirigerait dans ce sens. Adresse-toi '"■"u —> —*• -w.i-.x..-.- ----- -..t-------------- —i—-----------------------lomb, Quebec, qui est philatéliste et tude, parole désagréables et en peler ou pour communiquer avec l'iin

toujours notre
| craintes et nos révoltes, en plus d’ê- ; possible pour que votre association

mentnire . . . t — ------------------ -- BEATRICE. — Si tu veux t'ache- tre méritoire et de nous apprendre avec notre banque vous soit à la fois
....., ,1 ®ef cour.s et c.ro}s C)Ue tu pourrais; ter une robe qui te servira aussi cet à contrôler nos sentiments. Car plus profitable et agréable. Sincèrement

de notions de si tu as fait une bonne 10e aimée, 
psychologie ele \ ce sera suffisant pour entreprendre

p n'tria ne en un ntnf In nhi - , . . n.„ uuc qui i-c oui Vira aiiaoi Ltru tv uuiitiuici ii<jo ouiiiiiiiuiiTo. piub jjiujiiauiu et îigrcaoiu
U)sophie ’ de la une et du sou mCin^ devenir infirmière diplômée, été, choisis-la dans un ton de bleu tard aussi, on en rencontre des gens Et la signature est la même que cel- 
rire nui est In dnf d,. *urrè» avec ie Temps- : turquoise ou autre, convenant | qui nous tapent sur les nerfs et qui j le qui est imprimée plus bas: Morlev.
aérez donc à vos narents de Piru-lu- ta rki pt-pp- „ .. 1 ton teilU’ et tu PORTAS la porter en: nous déplaisent comme de l’huile de! 2 — Je suppose que tu as fait un
re parmi vos étrennes et je vous «’«t un heur™ mélange desquames e: ’ h!ver avec du noir ou du brun- et j ricin, mats il faut se dire qu’eux aus- dépôt à cette banque de Port-Arthui.
assure nu its le limnf énnien.eni B.uss' de défaut» icar nui n’en est exempti av«c d®s accessoires blancs pendant, si, ils peuvent avoir des griefs con- C est une circulaire qu’on envoie à
arec intérêt, car il contienTde ttfi*‘p^r^e^ui'Lf‘! la be!le «“son Puisque tu es petite | tre nous et ne pas nous digérer! No tous les nouveaux clients.
grandes vérités sur ratmosnhèrel chct dist*n«tif une certaine originalité luit Prends 1,11 modèle qui ne comporte prends donc pas la chose au tragi-, ---------
familiale sur la façon de cous en ' Slrn.f 1rLd.Cc.ner>iamalâ p:ï5Scr j Pas de ceinture et qui te fera parai- que et fais ton possible pour t’ac- ; jacqüot. _ je passerai ta demandcoZÏÏeï, de laJuTcofr%^\7- tre plus grande , quitter sam discussion de tout ce ^
qnorent malheureusement un Iron LS“r™ce' 01ivil'r’ sont des P*1' -------- l qu elle te demande, smon avec le • petit.- conseil»! tu pourrais écrire u,, dp ,
grand nombre de papas et rie ma- saeht auluy Tont"' dls^Mrsonnamé»1 ANDRE M. — Viens me raconte sourire, du moins avec un visage, moins gros « tu feras toujours bien ! ■ 
mans. Je ne connais pas l'auteur Wm»,on ChurchlM. madame Roosevelt, AL tes problèmes quand tu voudras | normal, en espérant que l’an pro- ' découvrir5 Ies5Cuelqnue“ f antes' * d Un ten tlo n
et croue-’ bien au'il ne m'a minais ofnstefn ïniî’ .Jof'canint Picasso Ru- vieux frere! Bien sûr que je te com chain, vous serez délivrées l’une de qui peuvent »y cacher Ton éernSremdi-
de^n7cdemoZer laZte TZ S ^fmiiuer» «r^r Eu‘„ 'pUn ' P-ild^ .r‘SqUe,nje ^ ,tel!emen ''T-O'e , , «-.r. f 1 ^ «?,«:
ouvrage! Mais je le crois sincère- ShI iUn ^arî *nfé.icur, qui se dis- icssemble il y a 30 ans. J a iblie “ C e*t le dtfaut dûs adolescents, giements, franchise, spontanéité

la manière discrète du grillon chan- \ if ,carac,t*re a.vec ceux d’autres personnes._____ • , , . “ J'""'" Tl en existe meme parmi nos connaissances.tear gui selon les légendes fronçai- de ces personnes pins piquantes, plus at - 
ses, apporte le bonheur partout oü\ trav<*nîes plus intelligentes, plus agressi-
U s'installe Les naresspur <tP tmu hPS' P1us originales, plus chic, plus dis- 9 m/fiaue, /jfs paresseux se rrou- \ tinguées que leurs voisines et que Ton
veront bien du plaidoyer contre la «’oublie pas après les avoir rencontrées
fatigue: les raisonneurs profiteront un,e aeuA<Ll?!sp T./.a » i' t j ii* . i 2 — Ginette, espiègle; Jacqueline, quidu chapitre intitule Intelligente di-1 supplante; carmeiie. solitaire; Colette, vic- 
plomatie; les négligents devront /l- coiJe: Ludovic, favori; Oervaise. paysanne 
re fp filin vmnhhi du 1 — Tu ferais mieux de t'adresser àre IjC Don emploi au temps, les , Dona So! pour avoir une véritable étude
mous bénéficieront de f Apologie j graphologique do celui qui t'intéresse. 
de ta Ténacité; les coléreux sauront ^ ?enen“p"1*' ^-ùn 
que nus tait douceur que Violence, voir dans la tienne sociabilité, loquacité, 
etc~ Comme vous le vouez, chacun b?n équilibre mental et physique, ordre 
u i •• et Propreté, suite dans les idées peu d'o-y trouvera son compte. Je n ignore riginalité. sérieux réflexion, esprit cu- 
pas qu il existe d'autres livres dans rifiUX prlmesautier, distinction bonne
la même veine, mais celui-ci aura îî! affectlfs tempé-_» j . par la bl>nne éducation, nature en- 'sûrement sa place, dans le rayon thousiaste et vibrante, plutôt gaie, très 
des oeuvres destinées à embellir sympathique n y a là-dedans les raisons 
unir* nip pour lesOuelles on t'appelle “la belette"!eoire ne, ; ^ ^ge, ce n’est pas si mal . . .

.4 mercredi, --------
L'ONCLE NIC

çaise. Il y en avait une ou deux qui| 1,5 détestent ou ils adorent. Toi. tu !s cc
courriers précédents. Les as-tu vus? i cas\ Car la première ne peut pas

étaient fort charmantes et cultivées en détestes une et tu adores l’au- | CÛPPFÇDOkm A MTC 
et dont les noms ont paru dans des tre’ ce Qui est exagéré dans les deux jl-vnL/AXW I a

Je crois que les Français sont au avoir tous les défauts et la deuxiè- L.aiïî'1iî0EJ1T,i„*o|T„KA
contraire fort compliqués, mais c’est me tous les qualités. Essaie donc; Kuma»i. Ashanti, oois const, Wcs^-Âincj 
pour ça qu’ils sont intéressants Etre, aussi de modérer ton ardeur envers! étudiant, is ans. écrivant en anglais seul 
poète et sentimental à 18 ans mais celle-cl' car une affection désor-1 — en-v dé re “rr.B?Pondante5 canadien-
il n’y a rien de plus beau! Trop d 
jeunes s’appliquent à ne pas l’être, 
par fausse pudeur ou par snobis­
me, et c’est dommage, car les joies 
sentimentales sont encore, je crois, 
les meilleures.

ZOE. — Ton essai dénote de fort belles 
qualités, sans être cependant exempt de 
défauts, comme hiatus, (ma santé et; à 
aimer; le ruisseau et; mauvaise césures, 
fautes d'orthographe même, sans compter 
une strophe qui contient, contrairement 
aux autres, quatre rimes masculines de 
suite et quatre rimes féminines. A part

UNE QUI VEUT SE CORRIGER ™'S!..aîîe* ?ifltcüe d« c,roiïe aue
: — Le petit incident que tu racontes qui Signifierait 2 vers à la minute, mais
I est tout à fait sans importance et il même s’il s nécessité une heure ou plus

isoti de redouter ï'avenlr'aux côté» df i n’y a pas là de quoi fouetter un ^ ‘omÜmaj * sûrement1 de^rimitîSS^n
ûualUéT d?inmbe^UrpVhy61qU?'‘rttdîun'bon 1 Chat’ Excuse'toi donc d® ta légèreté ; 1« vns des Images, un bon dictionnaire dequa ,tes. d un beau physique et d un bon. de ,a dircctriCe et reprends! 1» *»«« dans les Idées, des

3 O S 
raison

Je croîs que tu n'as aucune

métier. Il est certain qu’au cours des pro- I 
chaînes vingt années, les communications ; ta place, avec l’Intention ferme de 
aériennes prendront une ampleur in soup- „ „
çounée et il n‘y a rien à craindre de ce pas être aussi ricaneuse dans 
côté. De plus, ce gaçon étant intelligent, l’avenir. On peut être gaie quand 
si un jour ou l’autre il trouve de meilleu-| 1p fpmns maiq il est imnoli dores conditions dans un autre métier II j C1, 1 ie iemPs» mais 11 e*SL un poil ou 
pourra en changer. Je ne te conseillerais | déranger un groupe avec Une nlla-
?r,fÆerïd,ant’ dM? °jienter 13118 une au- l'ité intempestive. Dis-toi donc ce tre voie, alors qu il adore ce genre de vie

pensées élevées, en un mot: du talent. 
Continue donc de travailler et si tu fais 
quelque chose de plus court, tu m'enverras 
le poème et Je le publierai avec plaisir.

MAII/O VOICE. — J’ignore si le 
“Mailo Voice” existent sur le mar­
ché canadien, mais tu saurais cela

A - ,, , nes- Photo si possible. • Même si vous ne
aonnee pour une religieuse nuit au- marnez pas parfaitement l'anglais, vous 
tant aux études qu’une grande aver- pouvJez 1H1 écrlre qua«d même, car c'est 
sion pour une autre, et peut iiU oc- âëtrbr ~e par
casionner à elle-même des ennuis -----------
de la part de ses supérieures. Odette gilbert, 497, 4e avenue, Que*

3 - Ne corrige pas ton écriture. bec' dés,re corr de 13 à 15 “n»: réP ■>s»- 
Elle est naturelle et personnel, pa.s JKan o amoiir. h, rue st-joaeph Kéno- 
banale du tout. Soigne seulement la: gam! dfsire c2,'r de 16 4 18 «ni. Aime 
ponctuation, les accents, etc. . . Je ,X,rt’ ' ' r'u,l0_Lën!n5’ <,tc’ 
te place en 8 ou 9e. Attent aux st san s<timii»t, igü Bcpchwood Avenue, 
distractions orthographiques L’écri- îful'ivUie *■ Kentucky Jeune écolière de___ neeri- n ans environ, mmeralt beaucoup corres-
tUie indique, orgueil, susceptibilité,: pondre avec une Canadienne de son âge 
entêtement, Sincérité, bonne natn- en an«lals El,e voudrait aussi recevoir de.» 
re mannue rie ermfl.-r.ert r... I cartes-postales, pamphlets. cartes géo-re, manque de confiance en soi, ca- graphiques cl livres sur le Canada ou la 
ractere très affectueux, désir de pro- 1 ptofince de Québec, de pref en anglais
tection et de sécurité bonne intelii- ! Képoiwiez-lui nombreux et elle passera ______ , 7", üiLeni - les lettres là ses compagnes.
gence, logique, esprit distrait, idées -----------
larges, générosité, retenue neu coin- i:'fdrps bkassard, 103 castelneau. n. 
municative, imagination, parfois pré- ÎTfi ‘se^éTKec^r^'^rV
JUge.S. ! bricolage.

Ce serait une bien mauvaise 'tactique, qui î ^a' Pour t’engager à cesser ce manè- en t’adressant à l’un des nombreux 
nuirait a votre bonheur, d ailleurs, les ge qui te fera passer pour une exci-; magasins de disaue et de musimie
possibilités de promotions et d’améliora-: fée mûrnp «nv veuv rie eelleQ mie tu c,,,* uibquu et ac musique
tions sont très grandes dans, la carrière! Iet mtme aux yeux celles que tu qui s annoncent regulierement dans 
qu ii a choisie, et comme je te le dis. elles semblés amuser le plus. Il y a moyen les journaux de Québec et Montréal
Jtovlsbgc ^onc^rfî^tAr^avec^onfunce!*c^ir ! df un ,fod r,ire en songeant| Tout ce que je puis dire, c’est qu’on
je crois sincèremênt que tu es bien parta­
gée et qu'il se mêle peut-éire une pointe 
d’envie dons les craintes exprimées par tes

ârta- au désordre que cela cause et au ne peut sûrement pas fabriquer les n 
ointe ; temps que cela fait perdre, et en ! disques soi-même, car la comoosi ! ’

t-rt.,, ^ I Pn-BRETTE aOUSSKAU. 599, 4e rue, Qué-
_INQUIBTE DE BAIE ST-PAUL — •>*«. désire corr, de lé a 18 ans, des deux 
viens donc me raconter ce qui te tracassé ! sexes. Aime beaucoup sports, radio; échan- 
chére enfant et Je te dirai quoi faire et Kera photo: rép. ass.
comment agir. Ce n’est pas gênant, puis- I -----------
que Je ne te connais pas et que ta lettre I DENISE MiPONT. St-Paul de Montma- 
ira au panier aussitôt que Je l’aurai lue. : Xbr. casier 103. désire corr de 12 à 16 ans 
Ne te rends donc pas malheureuse avec aimant musique et sport; photo si posa 
des riens et arrive-moi bien vite. Tu ver- ' la sienne en retour.
ras comme tu seras soulagée ensuite. j ----------

_______ ' | JEANNETTE TREMBLAV. 15. avenue N,
nnc.B-n n »•„.  ___ , ... . ! ^ Tuuue, désire correspondantes de U» aroder N. — .J al reçu ta lettre et Je : 13 ans. 

te rejKmdrai bientôt. Une charmante Jeu-
nit t »rtl» ' <. C U »'rx II vive. 4 » 4_ ________ ? a « . ' . !neC nla1teaA«vî'.0UidreU.ile ï°,Ulîit!i' SI cêïa j HUGUETTE TREMBLAY, 15 avenue EU- c piaii, écris a casier 19, MoTacaa»» ikis * .. t r^. . ' ».I ... . . , a ,, il * 4.41 144

Manseau (Ni- j sabeth. Lu Tuque, désire rorr. de 14, , . ■ . ^ - même, car la composi . „0,etl ,------------------ —.......... .
compagnes. Comme tu me semblés très in- S appliquant a penser a autre chose,, tion de ce papier doit être tout à ans, du Cana(*a e* tl’autres pays.

à la mort ou à un sujet de ce gen-; fait spéciale. Si quelques-uns de mes .... ......................... .. ........... .................................. ................................................ ..
le-là! J ai déjà fait ça avec succès, neveux connaissent cette petite ma-

façon. Et pour admirer et i aussi préférable de te placer à côté : plaisir, 
comprendre la belle carrière de celui que ; (Jg personnes plus spHpiisas nup
buté de
tu aimes, tu peux lire courrier-sud, Vofde : Tl Ha'°”“T'’ h‘"'’ sériduses dUe
Nuit ef, Terre des Hommes, d'Antoine de , toi-même Ct non pas avec ton grou- 
st-Exupéry. | pe d’amies.

2 — Ta lettre est charmante; ton style ----------
est souple et naturel, ton orthographe est 
très bonne. L'écriture déliée et élégante, 
indique: féminité, spontanéité, esprit clair,’ 
idées larges ordre, suite dans les pen­
sées, goûts esthétiques, souci de l’élégan­
ce, un peu de vanité, caractère ouvert, af­
fectueux sans faiblesse, esprit net et po­
sitif. plutôt indépendant, intelligence vive, 
volonté ferme mais sans entêtements.

LANGAGE DES HEURES. — Voici ce

BRUNETTE AUX YEUX BLEUS. — A 
14 ans. 4 pi. 11 po., poids: 94 livres. Ju­
lienne. conquérante; Rose-Hélène, belle 
fleur; Arthur, puissant; Raymond, sage- 
protecteur; Véronique vraie; Colette, vie-j

ROSETTE AUX YEUX BLEUS. -- A 14 
ans. 4 pi. 8 po.. poids: 81 livres. Essaie de 
grandir en faisant de la culture physique 
car tu es bien petite pour ton âge.

2 - Langage des yeux: Les yeux noirs 
ou bruns indiquent un caractère aimant 
ou passionné. Bleu sombre, beaucoup de 
pureté et tendresse Bleu clair, «vec un re­
gard droit et serein, indique un tempé-

toire; Monique, solitaire; Lucille petite rament égal bien équilibré et porté
I 11 ni i Am ■ XT nii 11 H/» t» n ixrxmmll .v • A ri ».l U ,, ...... V»__ .____lumière; Noëll, bonne nouvelle; André, vi 
ril; Léon, nomme le lion; Thérèse, mois­
sonneuse; Robert, brillante renommée.

PTE PREGATE. Ce billet espagnol
langage pour celle qui le demandait Je 1 n est Pas encaissable au Canada, à cause 
l ai retrouvé. Si vous regardez J horloge à ! des loJs dt‘ l’échange qui sont de plus en
midi Juste, il s'ennuie; à 1.05. il pense à 
vous; à 2.10. il vous aime plus que vous ne 
l'aimez; à 3.15. V désire vous rencontrer; 
à 4 20. vous recevrez une lettre;»à 5 25, il 
vous oublie: à 6 30, il désire vous voir; A 
7-25, un cadeau; à 8-20 il vous aime d'a­
mour; & 9-15, il vous méprise* à 10-10, 11 
a du chagrin, à 11-05. il veut vous épouser.

plus compliquées. Tu seras donc forcée de 
le garder en souvenir. D'ailleurs, il ne 
vaut pas grand chose.

NICQUERIA. Voici l'adresse;

bonne humeur. Couleur marron sans re­
flets Jaunes est le signe d’un caractère af­
fectueux ef. doux plus la teinte est som­
bre plus tendre est la personne. Yeux gris 
ou gris vert avec reflets Jaunes ou bleus 
sont les plus intellectuels un tempérament 
impulsif et impressionnable ces yeux se 
rencontrent cher les personnes artistiques 
et poétiques. Yeux marron très clair ti­
rant sur le Jaune dénotent l’Inconstance. 
Yeux verts coquetterie

que tu désirais: Andrée Roy, Penne; TOUT PETIT LISERON. — J'ai 
Grand Désert, Ancienne-Lorette, ! d ton massage et merci pour ta 
Chainpigny. Je suis persuadé que; gentille vitre. Tu as en effet choisi 

petite Etudiante québécoise. — ' vous vous entendrez très bien toutes 11116 carrière qui offre beaucoup d’in­
du 2cmandnerP"a bénldlrito^ ef ,0^! ' | térét et tu es bien logique en disant
brasserez tous votre maman en lui faisant ------ — I QU6 le choc des caractère et des idées
vos souhaits. ! CELLES QUI VOUS LISENT. - est salutaire, pendant les études et!
pour ses soXüsTan. û"première”^ Le 7 fév’ 1932 étalt un lundi- Le 22j nous prépare pour “plus tard”! Je tel 
que tu lui écriras. | août 1933 étalt un mardi. I souhaite un gros succès.

y.
Joiri MarNulus, le robot de 500 livres dessiné et eon&truit par le fameux ingénieur 
français Kornlrk, pour remplis, le rôle d’un Marsien dans un spectacle au (buiino 

» a *' 0,1 voil dans se* ,>ra!‘ Vlllars, ac trice parisienne A droite, Koralefc
(debout) et son assistant ajustant tous les mécanismes. (Int. New*)
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Page des Jeunes
MOTS POUR RIRE

—Avez-vous suivi mon conseil et 
dormez-vous la fenêtre ouverte, pour

•—Pour combien? La vieille dame — Quel âge a-t-

vous débarrasser 
constants?

—Oui.

de vos rhumes comptées.
-Je ne sais pas, on ne les a pas elle, cette petite mignonne?

-Et alors? Vos rhumes sont par- soir ne coupe plus! 
lis,

—Non. Mais ma montre et mon 
portefeuille le sont.

Georgette a un reste de coquelu­
che et refuse de prendre sa leçon j 
avec son professeur.

—Et pourquoi cela? demande la 
maman,

—J'ai peur de donner la coquelu- ; 
che à Mademoiselle, répond la pe­
tite rusée,

—M sieur, je voudrais de la naph­
taline pour tuer les mites.

Monsieur — Quel ennui, mon ra-

La petite mignonne. — Cinq ans. 
Et toi, Madame?

Une femme à son mari :
Jacquot. — Oh! si, papa, il coupe i —Au revoir, Georges, bon voya- 

très bien, je viens de m'en servir ge ! A propos, où as-tu mis le reçu 
pour ouvrir la boite de sardines. de ton assurance-vie ?

LE JEU DES CINQ
1— Quels sont les prénoms des ju-| 

melles Dionne?
2— Nommez les cinq grands lacs? *
3— Pouvez-vous nommer cinq pla-j 

nètes?
4— n y a cinq océans. Donnez leurs, 

noms?

28. -il

Reliez les points de 1 à 64».

5— Quelles sont les cinq plus gran­
des villes du monde?

6— Comment s’appellent les doigts 
de chacune de vos mains?

7— Dormez cinq pays de l'Améri­
que du Sud?

8— Cinq signes du zodiaque, n’est- 
ce pas?

9— Nommez cinq pays dont les 
drapeaux ou pavillons portent 
les couleurs blanches et bleues?

10— Donnez les cinq sens?
11— Donnez les noms de cinq des 

muses?
12— Nommez cinq inventions moder­

nes de locomotion?
13— Mentionnez cinq des beaux- 

arte?
H—Il vous faut nommer cinq ins­

truments de musique dont 
l'orthographe commence par un 
T?

15—Pouvez-vous donner cinq fléaux 
de la nature?

REPONSES
1. Marie. Annette. Cécile, Emilie, Yvon- 

i ne; 2. Huron. Erié, Ontario. Supérieur 
. Michigan; 3, Mercure. Vénus, Terre, Mars, 

Jupiter. Saturne, Ùranu5, Neptune 4 
. Glacial du Nord ou Artique, Glacial’ dû 
; Sud ou Antarctique. Atlantique, Pacifique, 

Indien; 5. Londres. Ntw-Yo:k. Toklo, Ber­
lin, Paris; 6. Pouce, index majeur, annu- I la5r«. auriculaire ou petit doigt; 7, Brésil, 
Colombie. Venezuela. Guyane, Equateur, 
Pérou, Bolivie. Argentine. Chili, Paraguay. 
Uruguay; a, Verseau Poissons, Bélier, Tau­
reau, Gémeaux, Cancer, Lion, Vierge, Ba­
lance, Scorpion. Sagittaire, Capricorne; 9, 

i Elance, Argentine, Québec, Angleterre, 
Chili, Chine, Cuba Etats-Unis, Finlande, 

j Grèce, Guatemala. Haiti, Honduras. Ni­
caragua. Palestine Panama, Pays-Bas 
Uruguay, et autres'; 10, Vue, ouïe, odorat’ 
goût, toucher; Il Clio ihistoire», Erato 
•poésie d’amour•, Euterpe <musique>, Po- 
lymnie (poésie lyrique», Calliope (épopée, 
eloquence». Terpsichore -danse», Uranie 
'astronomie^ Melpoméne (tragédie» 
Thalie (comédie»; 12. Chemin de fer. avion,’ 
automobile, navire à vapeur, ascenseur, es­
calier mobile, bicyclette motocyclette, et 

, autres; 13, Musique, peinture, sculpture, 
architecture, poésie, éloquence chorégra­
phie; 14. trombone, tuba, tinibale, tam- 

, bour, trompette, triangle: 15, Incendie, 
cyclor^ tremblement de ferre, éruption 
de voican, simoun, explosion, inondation,

1 avalanche etc.

Ce rébus nouveau genre est formé de chiffres et non de lettres. Dans chaque riuJrr, 
il s'agit de placer le chiffre répondant aux définitions ci-dessous. Aller > m »r 
regardez pas U solution avant d'avoir rempli tous les casiers.

HORIZONTAIJvMENT 
1—Un singe dans un puits de ‘M* pieds, 

('haque jour, il fait un band de -I pied», 
mais il retombe de Z pieds. Combien 
de jours lui faudra-t-il oour en sor­
tir?

:t Les . . . commandements 
j—I/hypothënu»e d'un triangle de # de 

base et de « de hauteur 
7—400 de plus qu'un nombre de trois 

chiffres en succession.
9— La hauteur du barrage Grande Coulée 

est-elle plus près de 4ôO, 500 ou «60 
pieds?*

10— Le carré de 34
13—Rime avec tante
1%—Avant la majorité
!(►—Deux un
18— SU 4 fois ce nombre est diminue d'un 

tiers de lui-même, le reste n»t 44
19— Deux fois 5
20— Noces d'argent
31—Le nombre de pieds dans un mille
33—Multipliez votie âge par /ér© et ajou­

tez le produity de 7 et 4lt
25—Circonférence d un cercle, ai le dia­

mètre estSt
28—prix d'un timbre
2»—Quatre 'fois 7
31—Année du tremblement de terre de 

San-Francîsco

VERTICALEMENT
I— Intérêt de $1300. à 6*^ pendant t mois 
3—Renversez les chiffres du no l
3— Le premier
4— Une nullité
5— Racine de 635 
«—Les Immortels
8— Neuf fois quatre plus cinq
9— Un nombre à chiffres égaux

II— 100 plus 1 fois JO plus 2
12— FAAI (chiffres en eodej ai A équivaut 

a 0 et ainsi de suite
13— Neuf fois six moins 3
14— Anniversaire de l’inauguration de ia 

république de Cuba
l«—XII
17—3 au carré foi* 2 moins .H 
21—Le chiffre suivant dans la série t 

10,26
32—Un timbre
23— Comme le vin
24— 9 au carré plus 3
29—Vous enlevez 60 moutons d'un trou­

peau de 100. Combien eu reste-t-ilv 
27—La somme de 2 nombres est Ia plus 

gros est le double du premier. Quel 
est le plus gros?

29— Les Evangélistes
30— Rime avec fuite.

‘Solution dans cette p*pr<

QUESTIONNAIRE
Quel auteur a prévu le sous-marin 

il y a longtemps?
Jules Verne, dans 'Vingt mille 

lienes sous les mers”, écrit en 1870.
Les fourmis gardent-elles des va­

ches?

Elle fait périr deux fois plus de 
personnes que celle du serpent à 
sonnettes.
(Tiré des Jeux de Cartes ont yt lopediquei 
de 1 abbé Etienne Blanchard

SOLUTIONS

Vous avez probablement entendu parler de la légende du roi de Crète, Minos, qui terrorisait Athènes. 
Chaque année, il soumettait de jeunes Athéniens à une épreuve dont personne ne sortait vivant. Il 
s'agissait pour eux de pénétrer dans le labyrinthe où vivait le monstre Minotaure. et personne ne pouvait, 
une fois entré dans cette caverne, retrouver son chemin vers l'extérieur. Thésée eut une idée lumineuse’. 
11 cacha dans son habit une balle de fil, qu'il déroula à mesure qu'il marchait. Puis, avec ses amis, il tua 
Je Minotaure et en suivant le fil, il put sertir du labyrinthe facilement. Pouvez-vous l'imiter en partant 
de l'endroit marqué d'un X? Employez une broche à tricoter ou autre objet pointu, afin de ne pas 
barbouiller le jeu.

Des pucerons qu'elles élèvent pour 
en extraire un liquide mielleux.

Quelle est la place publique célè­
bre par ses pigeons?

l.a place de Saint-Marc de Venise.
Pourquoi les silos ont-ils la forme 

ronde?
Pour qu'il n'y ait pas de coins où 

l'air pourrait gâter les produits en­
silés.

La morsure des scorpions est-elle 
dangereuse?

! GLISSOGRAMME

lUM
7]6\4

[ÔJjMj

Glissogramme : Caresse • Scarron • 
Bécanes *■ Chicago - Amilcar - 
Rébecca.

Les avions: Ils ont été vis-à-vis 
pendant 12 secondes.

C A • « • • •
• C A « • • •

TOURNE et TOURNE
• • C A • • •
• • • C A • •• •••CA*• ••••CA

1 — Geste doux de la main 2 — Poè- 
i te et écrivain français qui écrivit sa 
propre épitaphe 3 — Terme popu-| pour tester ses deux avions, Ro- 

! laire pour désigner une bicyclette : bert les a attachés à un pylône par 
| (pluriel) 4 — Grande ville américai- de fins câbles et les a fait tourner, 
i ne parfois appelée "ville des vents” j Le modèle supérieur a mis 6 secon-
;5 — Général carthaginois, père des à revenir à son point de départ,
d'Annibal 6 — Mère d'Esaü et de; Le modèle inférieur a mis 4 secon- 

! Jacob. \ des. En combien de secondes le mo-
(Ce glissogramme m'a été envoyé: dèle, plus rapide a-t-il dépassé le 

par un très gentil petit neveu. Merci, modèle plus lent pour la premiere 
Alfred.) (Solution dans cette page) fois? (Solution dans cette page'
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f y A vielle femme 

qui vivait dans 
un sabot a pu avoir 
ses problèmes, mais 
sa vie était de toute 
félicité et de tout re­
pos à comparer à 
celle, par exemple, du 
phoque mâle. Les dif­
ficultés qu’elle devait 
affronter n’auraient 
été que pécadilles 
pour le maître et sei­
gneur d’une demi- 
centaine de femelles 
querelleuses et d’au­
tant de pétulants 
petits.

Pendant tout l'été il doit res­
ter constamment aux aguets 
pour protéger ses ouailles con­
tre les ''célibataires" qui ne se 
font pas prier pour voler la 
“femme" ou "les femmes” d'un 
autre. Un moment d'inatten­
tion peut faire que sont harem 
et sa pouponnière soient dé­
vastés par de tels braconniers, 
il surveille donc son troupeau 
jour et nuit, et ne mange et 
ne dort que rarement.

Pour toute subsistance, du­
rant ses deux premiers mois 
dans la colonie Pribilof, il comp­
te presque exclusivement sur la 
réserve de graisse qu'il a accu­
mulée au cours des mois de 
1 hiver précédent, en mer. A la 
fin de l'été, ses bourrelets de 
graisse ont disparu, et son corps 
épuisé est maigre et sous-ali­
menté.

Comme contraste avec la vie 
de sacrifice du phoque qui veille 
sur son harem, on trouve celle 
de la dinde, indifférente. Une 
fois que cette femelle étourdie, 
parmi les oiseaux de basse- 
cour d'Australie, a enfoui ses 
oeufs sous un tas de plantes en 
décomposition, elle les oublie 
aussitôt. Pour elle, le dicton 
s'applique simplement : "loin 
des yeux, loin du coeur". La 
couvaison s'opère sous la cha­
leur engendrée par la décompo­
sition, et les poussins, à l'éclo­
sion, s’extirpent sans aide des 
ordures pour entreprendre seuls 
la vie, en orphelins.

L'ours gris

U semble étrange que, de tous 
les petits, 11 n’eh est pa.<~de plus 
complètement sans défense à la 
naissance que celui du puissant 
ours gris d’Amérique (grizzlé). 
Né au beau milieu de l'hiver, 
l'ourson est un tout petit paquet 
de chair ridée. Il a les yeux 
fermés bien durs et les mem­
bres faibles et Impuissants. Au­
cun être n'est plus à. la merci 
de son entourage. Heureuse­
ment. la Providence a m 4 w

mœ-

'J

par

Ken STOTT, jr.

que l'entourage 
grizzlé. durant 
jours, soit bon.

Il nait au début de la période 
d'hivernement de la mère- 
ourse. Pendant les mois qui sui­
vent, passés au fond de la ta­
nière, le corps frêle de l'ourson 
a tout le -temps qu’il faut de se 
développer et de prendre des 
forces en se nourrissant du lait 
de sa mère. Ses yeux s’ouvrent 
l’un après l'autre et sa voix, 
un faible miaulement plaintif à 
la naissance, devient puissante 
et riche. L'ourson apprend à 
comprendre sa mère et à suivre 
ses directives. Quand, enfin, ar­
rive le grand jour où l’ourson 
doit accompagner sa mère dans 
un monde nouveau rempli de 
dangers inconnus, 11 doit avoir 
appris à obéir aveuglément i 
ses ordres.

Bien qu’il se nourrisse au sein 
de sa mère jusqu’à l’âge de six 
mois, le petit acquiert vite le 
goût de la nourriture solide. 
Sous les yeux de sa mère, 11 
goûte de succulentes baies. La 
mère- ourse montre à son pe­
tit comment et où trouver des 
racines amères ou épicées, et lui 
fait goûter la douceur piquante 
du miel sauvage. En jouant, la 
mère enseigne à son petit l'art 
de se défendre et, dans les heu­
res plus sérieuses, elle lui fait 
connaître ses ennemis. Les le­
çons de cette première année 
sont d'importance capitale et 
l'ourson les apprend bien, car, 
dans sa deuxième, il doit af­
fronter seul les problèmes de la 
vie. ,

Le condor

Les petits de plusieurs espèces 
d’oiseaux sont excessivement 
lents à se développer et demeu­
rent membres du groupe fami­
lial pour des périodes considé­
rables de temps. Perroquets, 
pélicans, martinets, cormorans, 
martins-pêcheurs, calaos et 
corneilles ne sont que quelques- 
uns des oiseaux dont lea petits 
sortent de l'oeuf sans défense 
et sans plumes ou presque.

A demi reprtm depuis q«M-

tre ans, les employés du jardin 
zoologique de San Diego ont pu 
observer ce qui est peut-être la 
plus miraculeuse des transfor­
mations aviennes, celle où une 
masse informe de chair couver­
te de duvet prend la forme et 
les dimensions caractéristiques 
du condor adulte de l'Amérique 
du Sud. C’est au printemps de 
1942 que la femelle déposa son 
premier oeuf, de couleur crème, 
dans une crevasse du rocher au 
sommet de la volière des oi­
seaux de proie. Là. à tour de 
rôle, le mâle et la femelle cou­
vèrent l'oeuf précieux, toujours 
avec sollicitude.

Finalement, après 56 jours et 56 
nuits, apparut un petit être gro­
tesque qui ne ressemblait en 
rien à ses superbes parents. Il 
avait le corps trapu et recouvert 
de duvet gris-plomb, mais dès 
son éclosion, le poussin portait 
une crête rudimentaire sur la 
tête, preuve indéniable que c’é­
tait un mâle. Pendant quatre 
mois, 11 resta dans le nid, et les 
parents lui apportèrent conti­
nuellement sa nourriture, ten­
tant en vain de satisfaire son 
appétit sans cesse croissant.

Quand il fut prêt à quitter le 
nid, son corps était devenu de 
couleur brun-chocolat. Les ailes 
portaient maintenant des plu­
mes de vol, mais le reste du 
corps était encore couvert de 
duvet. A huit mois, le petit con­
dor vola pour la première fois; 
U ne restait de duvet que sur 
son cou et ses pattes. Quand U 
eut atteint l’âge de deux ans et 

demi, on l’expédia au Jardin zoo­
logique national,

La girafe

Le petit de la girafe pourrait 
regarder avec dédain le petit du 
condor qui est si choyé. Moins 
d'une heuré après sa naissance, 
le "girafeau" est sur ses pieds et 
fait preuve d’un degré remar­
quable, sinon complet, de coor­
dination. C'est sa mère en mi­
niature.

Les premiers pas du “gira­
feau" sont embarrassée et
chancelant* maie en quelque*

jours il maîtrise l'art de mar­
cher. Courir est autre chose; ses 
premières tentatives dans ce do­
maine se terminent habituelle- 

: ment par l'échec. C'est assez 
facile pour commencer mais, une 

j fois parti, le petit aux grandes 
j pattes ne trouve plus le tour de 
| s'arrêter. Il court, court, court, 
I se penchant davantage en avant 

à chaque pas jusqu'au moment 
où, à la fin, il culbute mala­
droitement, les pattes bossues 
étendues dans toutes les direc- 

I tions. Tenace et Intrépide, il se 
lève et se reprend, et s’exerce 
fidèlement tant et si bien qu'é- 
ventuellement, il arrive à mai- 
triser un pas de course gracieux.

Les girafeaux nouveaux-nés 
i semblent complètement indif­

férents à la peur; ils ne font 
guère cas deS craintes de leur 
mère. Quelque instinct de pru­
dence qu'ils aient à la naissan­
ce est vite emporté par une cu­
riosité innée sur tout ce qui 
marche ou rampe. On a vu, 

j dans les bois, des girafeaux s’é­
loigner de leurs gardiens et 
s’approcher des êtres humains 
qui ont envahi leurs habitats, 
dans le veld, en Afrique du Sud.

En captivité, le girafeau tient 
à étudier de près les divers spe­
cimens d'humains qui se pres­
sent autour de sa cage. Il se 
presse lui-même tant qu'il peut 
contre la clôture qui l'empêche 
de se frôler aux gens. Par der­
rière, la mère piétine et lui lan­
ce de sonores et solennels aver­
tissements. Ignorée de son petit 
amour, elle s'avance et repousse 
le petit, gentiment mais résolu­
ment, hors de portée des visi­
teurs.

Aucune mère animale ne s'en

fait davantage que la girafe
pour le bien-être de son petit, 
et assurément aucun petit n'a 
besoin de plus de surveillance 
constante que le sien. Le gira­
feau est loin d’être de taille à 
affronter un léopard, un lion, 
uije bande de chiens sauvages 
ou toute autre créature qui se­
rait intéressée à un bon repas 
de jeune girafe.

En comparant les mères gira­
fe et condor à la dinde, on est 
porté à croire que les deux 
premières sont bonnes et l'au­
tre une piètre mère. Ce n'est 
pour tant pas le cas, car chaque 
mère ne fait que l'essentiel pour 
la vie future de ses petits. Les 
dindonneaux naissent munis 
d'un riche instanct, tandis que 
le petit du phoque n’en a que 
peu. Les dindonneaux courent 
et volent presque en naissant, 
tandis que celui du condor n’a 
pas ses ailes avant plusieurs 
mois. Chez les animaux sauva­
ges, comme chez les êtres hu­
mains, l'excellence des mères 
est- purement individuelle.

ït/i—
ARGENT

Montre bracelet pour filles 
et garçons, pour la vente de 

I7.T5 seulement de NOS BELLES 
CARTES DE SOUHAITS NOEL 

et BONNE ANNEE.
j Autres primes : Camera, Set de 
Toilette, Couverte. Montre de 

j gousset. Porte billets, Bague 
i avec pierre de naissance, etc.

RIEN A DEBOURSER 
Demandez immédiatement 
notre BEL ASSORTI­
MENT de cartes de 
souhaits et le ca­
talogue. Ça se vend 
si facilement.

ONDON PRÎMIUM CO
D-l-L, HERMINE, QUEBEC
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Hàtec-vous. Keci : Après 
tout le trouble que nous a 
«ausé ce Terrien, noos ne 
devons p»s manquer le der­
nier arte

Arrgh ! Ut sera 
quelqu'un, » part 
à ne* avec Pluton 
pour le Terrien 
scellé !

plaisir de voir 
se trouver nex 

J ai de la pitié 
son sort est

7

a de l’eau vp | .’’i. 
!» ! H de- V 1 S*
frayeur . . .
Ispose à la **Brr I

l^t! C’est asses près 
K ce* ! Nous pouvons 
voir tout le spectacle
d’ici !

Arrgh ! Le Terrien 
placée dans les veines 
vrait trembler de 
au lieu de ça, Il se dispose 
bataille

Mais Buck n’a nullement l’intention de commettre une erreur 
aussi insensée que celle d'en venir aux prises avec IMuton !
Son esprit retourne cinq siècles en arrière ! Ans jours du 
rugby •

Chut . . . regarde*! Ce 
sera pas long à 

présent, capitaine 
Pluton a coincé le 
Terrien ! H se rappro 
che-Brrr ... je préfère 

pas regarder t n changement soudain de pas compte 
plu» qu'aucun autre truc ! Un élan rapi­
de, une pause d’une fraction de seconde, 
pour feindre la perte d’équilibre 
puis, l’élan final ! Prêt . . .

Ha : Bataille 
Avec Pluton 
ressemble à on 
lapin qui ose 
braver un lion ! 
Attendons !

SK
et l’adversaire

semble infatigable !
Somme un metcore au 
d’une formation en "T 
faufile autour de Pluton 
dégagé !

travers 
Buck se

H
de Buck De rond en rond ... à l’inléricut 

comme à l’extérieur ! Va-t-il jamais 
cesser ? ! 81 seulement je pouvais »e- 
•ouer Pluton assez longtemps pour re-® 
prendre mon souffle ! Pfiou ... Je ^ 
ne puis continuer de ce pas . . . Plus 
longtemps . . . sans

Mais, dans ce jeu particulier, aucun 
but n’est marqué pour la destination 
du coureur ! Le champ est sans bor­
nes ! Et il n’y aura pas d’avertisse­
ment avant de commencer le Jeu, 
d’éviter la rudesse ... ear dans cette 
partie, qui n’a pas de règlements, Vur 
Mtre est ... la mort !

U
L Tl

Le chandelier ! Il . . . 
faut que tu l'atteignes. 
Rogers ... ou bien . qIl a réussi, Keez ! Le Terrien 

est sauf sur le lustre 
mais ça ne lui servira pas 
a grand chose ! Ha ! Pluton 
ne (ait que prendre son 
temps . . . tapi sur son 
derrière ... il attend Juste 
au-dessous du Terrien !

Ah, . . . mais quelle pitié de faire 
attendre Pluton. hein ?... Quand 
c’eert une chooc si simple que de dé 
satoraiser U chaîne du Instre ! 
ha-ha-ha-ha -h.v-ha

c est la fin ! Mirez-vous 
bras . . . étirez-vous !

I
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A travers nos villages québécois

SflinT-HGflPIT, comTÉ de lotbidière
1867-1948)

Par J,-A. LeMajr

Pour répondre à la demande de 
plusieurs paroissiens, voiei quelques 
notes d'histoire qui intéresseront, 
croyons-nous, la population de cette 
belle paroisse de 1,463 âmes que di­
rige avec dévouement un vénéré pas­
teur, M. l’abbé Aug. Castonguay, vi­
caire forain, depuis bientôt trente 
ans et qui célébrera, l'an prochain, 
le jubilé d'or de son ordination sa­
cerdotale.

Cette paroisse du comté de Lotbi- 
niàre a pour patron Saint Agapit 
martyr. En l'an 274, Agapit qui avait 
déjà enduré de cruels supplices fut 
jeté aux lions dans une arène ro­
maine. Les deux lions qui devaiçnt 
le dévorer s'approchèrent de lui et, 
à la vue d’un peuple entier. Us se 
couchèrent devant Agapit et lui lé­
chèrent les pieds. La foule, étonnée 
puis émue s’écria d’une seule voix: 
i,‘Le Dieu d’Agapit est le vrai Dieu !"

Les persécuteurs qui avaient déjà 
fait jeter Agapit en prison, l’avaient 
fait battre et soumis au supplice des 
charbons ardents, le firent ensuite 
suspendre la tête en bas au-dessus 
d'un brasier d’où s'échappait une 
épaisse fumée. Ils le firent décapi­
ter finalement en compagnie de 
Saint Justin On célèbre la fête de 
Saint Agapit le 18 octobre.

La paroisse placée sous la protec­
tion de ce saint fut détachée des pa­
roisses de St-Apollinaire et de St- 
Oilles de Beaurivage. Les curés de 
St-Gilles et de St-Etienne furent 
les premiers desservants de 1867 à 
1868, Elle fut érigée canoniquement 
le 18 février 1867 et civilement le 8 
mai suivant.

Pour description, voir M. et P. de 
Deschamps, pages 768 et 1059. La 
municiptlité de St-Agapit a été éri­
gée le 8 mai 1887 par l’Acte 23 Vic­
toria, Chap. 51 et la municipalité du 
village de St-Agapit-ville fut érigée 
le 10 août 1911. (Voir page 1529 de 
la Gazette Officielle de Québec, 
1911).

La première chapelle qui exista 
pendant plus de quinze ans fut rem­
placée. en 1886, par l'église actuelle, 
construite du temps de l’abbé Théo­
phile Montminy, cinquième curé de 
la paroisse (1879 à 1890). Le village 
est situé sur les bords de la rivière 
St-Agapit à faible distance de cel­
le de Beaurivage. sur la route du Ca­
nadien National.

LES DEBOTS
Dès 1854, les premiers colons ap­

parurent, établis le long de la voie

■>

\
\ A

« , V' 'A
’ '^V

' ' > * . -

-

,. ’■-y >v x..

L’église actuelle de St-Agapit, construite en 1886.

pit: Evangéliste Bergeron et son; ne: M. Fréchette, originaire de St- 
épouse, Anne Croteau; leur fille, Ju- [Nicolas; M.-D, Bédard, originaire de 
lie, première baptisée, le 16 mai 1867. St-Flavien et L. Labonvllle, du mê- 
Le même jour, fut baptisé Louis-Ho- me endroit; Louis Oliver, originaire 
noré, fils de Basile et de dame Des- de St-Nicolas; Joseph Vermette, orl- 
neiges Côté; Xavier Croteau et sonjginaire de St-Vallier; M.-S. Dallai
épouse Rose Duperry; Jean-Bte Au­
bin; Octave et Jean Turcotte; Isaac 
Simoneau; Anselme L agacé; Marg.

ferrée. Ce n’est que 12 à 13 ans plus j Flamand; M. Dallaire. puis MM. Bé 
tard que la première chapelle, cons- land, Sévigny, Huot, Laroche, De­
traction en bois, fut érigée. La sei­
gneurie de Beaurivage avait été con­
cédée, le 1er avril 1738, à Gilles Ra- 
jotte, sieur de Beaurivage qui lais­
sa son nom à la paroisse et à la 
jolie rivière qui l’arrose. Comme le 
territoire de la paroisse de St-Aga- 
pit comprend une partie de cette 
seigneurie, on a ajouté le nom de 
Beaurivage à celui de la paroisse 
canonique.

Voici les noms des premiers colons 
Inscrits dans les registres de St-Aga-

re, de St-Charles; S. Lafleur, J.-Bte 
Pelletier, Benjamin Baron, M. Can­
tin, M. Lapointe. B. Roberge de St- 
Nicolas, Léon Lambert. Joseph Gin- 
gras et Rousseau, tous originaires de 
St-Flavien; Brigits Mooney, P. Cor­
rigan de Stoneham, Ferdinand Laro­
che, Dutil et Flavien Carrier de Lé­
vis; Abel Dubois dit Lafrance, Huart 
et Bélanger, A. Kelly, originaire de

mers, J. Monfette, G. Corriveau,
Dion, Chaîné, Jérémie Lafrance, C.
Dumont, Jos. Lefrançots, Théodore 
Paquet, son épouse Emilie Olivier.
M. Théodore Paquet fut nommé ju­
ge de paix. I St-Etienne; Jos.-Honoré Bergeron,

Parmi les autres premiers habi- : 
tants de cette paroisse, on remarque 
dans les registres: Baptiste Daigle, 
fils de Joseph, originaire de St-Fla'
vien; M. Normand, S. Robitaille, 
originaire de St-Calixte de Somer­
set; E. Côté, originaire de St-Antoi-

cales qui constituent les principales vaut" actuel remplace le premier 
occupations des habitants de cette:provenant de la chapelle du college 

! grande localité, toujours grandissan-jste-Anne de la Pocatière, aujoui-
\ te.

LISTE DES PREMIERS 
••MISSIONNAIRES’' ET CURES 

(1867-19481

Premier curé et 1er missionnaire: 
l’abbé Félix-Vincent Gauthier, fon­
dateur en 1867, curé alors de St- 
Gilles. II célèbre la première messe

d'hui, à l'église St-Narcisse de Lot- 
binière où l'abbé Magloire Destroi- 
malson était curé à date; ce vieil 
instrument est présentement dans la 
voûte à St-Narcisse. M. le curé Pou- 
Ilot, qui fit beaucoup pour sa pa­
roisse demeurera encore longtemps 
dans la mémoire de ses paroissiens 
bien que parti depuis quelques an­
nées pour un ciel bien mérité. Ensur le territoire de St-A^pi^é.à! 1895 le 9 juUlet ,, fut Wmoin du 

■ de Felix-Odilon; ,.u,„_____ . ,.....•.Québec en 1836
Gauthier et de M.-Sophie LaparreJ terrible accident de chemin de fer à
_ Craig’s-Road où fut tué l’abbé Fré-

à m déric-Patrick Dignan, curé de Wind- 
deceda a Dc”j sor; l'abbé F. Desrosiers et l’abbé L - 

trou le 4 avril 1894 | j _N Mercier étaient au nombre des
Deuxième curé et second mission- j 50 blessés, tous en route pour un 

naire: l’abbé Georges Caxgrain. ; pèlerinage à Ste-Anne de Beaupré. 
(1867-1868). Né à l'Islet le 11 jan-; L’abb(i A)fred pouliot décéda le 28 
vier 1834 de Eugène Casgrain. sei-;mai 1^0, à Québec, 
gneur de l'Islet et de Marie-Horten- Septième curé: : l’abbé Auguste 
ce Dionne. Après des études à la j Castonguay, V. F., (il est le frère 
Pocatière, il fut ordonné prêtre è ; qg feu l’abbé Joseph-Esdras-Adal- 
Québec le 20 septembre 1856. Vicaire - bert castonguay, vicaire de St-Alex- 
à St-Anselme de 1859 à 1860, deu-'andre Kamouraska, décédé le 14 
xieme curé de St-Flavien, Lotbiniè- avrll 1942, £ait prêtre le 3 janvier 
re, de 1860 à 1865. à St-Agapit et de n était né à Ste-Louise de
là à Deschaillon (1873-1883' P se je 7 février 1871 de Frs et de
retira à l’Islet, sa paroisse natale, où charlotte Lemieux. Ses études ter- 
il décéda le 18 février 1884. minées à la Pocatière et à Québec.

Troisième curé: Joseph-Etienne 11 fut ordonné prêtre à Lévis par 
Martin, premier curé attitré de 1868 Mgr Bégin le 30 juillet 1899. vicaire 
à 1877. Né à Cacouna, comté de Té-, à St-Alphonse de Thetford 0899- 
miscouata, le 29 mai 1837 d’Etienne 1904) à Boughton (1904-05), à N.- 
et de Salomé Roy. ordonné à Québec Dame du Portage (1905-06). au S. C.
le 20 décembre 1862. à St-Frédéric 
de Beauce où 11 construit le presby­
tère et où il décéda subitement pen­
dant une neuvaine qu’il y prêchait 
le 14 décembre 1905.

Quatrième curé: Jules Mallley

de Jésus de Broughton (1906), il est 
curé à St-Agapit depuis le 7 octobre 
1919 où il se dévoue depuis. Le pre­
mier acte de l’abbé Castonguay ap­
paraît au registre 'en date du 7 oc­
tobre 1919: il érige un monument au

(1877-1879), né à Noray. l’Archevê-1 Sacré-Cœur et restaure l’église à 
que, dans le diocèse de Besançon, en neuf. Vu le nombre des paroissiens 
Füince le 11 novembre 1828. fils de; toujours grandissant, l’abbé Caston- 
Jean, médecin, et de Emma Sybflle, guay reçoit chaque dimanche, l’aide 
ordonné à Alger dans l’Algérie, en ; d’un vicaire dominical.
Afrique, par Mgr Pavy le 8 mars! PRETRES ORIGINAIRES DE 
1851: il séjourna au Canada de 1858; ST-AGAPIT
à 1884 et curé de Berthier-en-Bas de! MM. les abbés suivants :

1er et 2e : le révérend Père Eugène

Le presbytère construit en 192#.

Barthélémy et de Geneviève Cro­
teau, tous trois originaires de Ste- 
Apolünaire; V. et Philias Beaudoin, 
originaire de St-Etienne; Samuel 
Desrochers et Jaseph, époux de So- 
phronie Desrochers, originaire de 
Ste-Croix; Olivier Paquet, originaire 
de St-Nicolas, (parents de Mgr Pa­
quet et des docteurs Paquet) ; Evan­
géliste Desrochers, son épouse, Ju- 

[lienne Roberge. Baker, marchand à 
cette époque; P. Payer, originaire de 
St-Gilles; Ferdinand Charest, origi­
naire de St-Flavien; C. Biron et 
Therrien, Joseph Déry et S. Ramsay 
originaires de St-Gilles; Germain 
Desrochers originaire de Ste-Croix; 
M.-A. Filteau originaire de St- 
Etienne; J.-A. Sévigny originaire de 
Ste-Anastasie de Lyster; Henry 
Masse originaire de Ste-Apollinaire; 
Joseph Flamand. Nazalre et Eusèbe 
Têtu, Corrigan et Mc. Mulcan. Com­
me on peut le constater, tous ces 

! premiers colons provenaient des pa- 
; roisses environnantes.

Le sol de cette localité est fertile 
et convient très bien à la grande 
culture et à l'industrie laitière sans 
énumérer les quelques Industries lo-1

1881 à 1884. Il retourne à Paris en 
France où il mourut le 30 août 1884.

Cinquième curé : Théophile Mont­
miny (1879-1890). Né à St-Jean 
Chrysostome, comté de Lévis, le 24 
février 1842 de Joseph et de Mar­
guerite Lambert, ses études à la 
Pocatière, ordonné à Trois-Rivières 
le 18 septembre 1870, décédé à Qué­
bec subitement et inhumé à sa pa­
roisse natale le 17 décembre 1899.
Pensant son séjour de 11 années à 
St-Agapit, il remplaça la chapelle 
par la maknifique église actuelle 
(1886) qui fait l’orgueil des parois­
siens, aidé de son vicaire, l’abbé 
Louis-Alfred Paquet, originaire de 
St-Nicolas.

Sixième curé : l'abbé Pierre-Alfred 
Pouliot (1890-1919), né à St-Lazare. 
comté de Bellechasse le 16 novem­
bre 1850 de Pierre et d'Adélaïde 
Tanguay, fit ses études à Québec et 
à Lévis, fait prêtre à Québec par 
Mgr Taschereau le 7 juin 1878. Il fit 
du ministère aux endroits suivants: 
à la Pocatière. à Ste-Perpétue, à St- 
Agapit (1890-1919), où il reconstruit 
le presbytère en 1920, parachève l’In­
térieur de l’église, fonde le couvent 
en 1897 dirigé par les Dames reli­
gieuses de N.-D. du B. Secours, 
achète un carillon de 2 cloches et 
un orgue en 1905: cet orgue “Casa-1 chrétien.

Nadeau et le révérend Père F.-Xa- 
vier Nadeau, Pères Oblats qui sont 
les deux fils de Jos. Nadeau et de 
Célina Fradet.

3ème: l’abbé Philippe Méthot, fils 
de P. Méthot et de M. L. Flamand.

4ème: l’abbé Benoît Rousseau, fils 
de Hervé et M, Méthot.

5ème: l’abbé Gérard LeMay, fils 
d'Alphonse, à Isaac LeMay et de M. 
Laverdière.

La paroisse compte encore plu­
sieurs religieuses que nous omettons, 
faute d’espace.

Le docteur Pouliot, médecin ac­
tuel.

M. Beaudet. inspecteur des Ecoles.
M. Oscar Bourgault, notaire
M. Alphonse Olivier, sacristain 

actuel depuis 1925.
Mlle Emlay Bourgault, l’organiste 

actuelle depuis 28 ans, précédée par 
Mme Couture organiste, et Mlle Va­
léda Dubé, et Mme docteur Paradis.

L’histoire de St-Agapit est exquis- 
sée dans ce résumé. L’Auteur n'a fait 
que tirer quelques-uns des événe­
ments importants de ce petit coin de 
terre de chez nous où se perpétuent 
les traditions ancestrales de probité 
et d'amour du travail et d’esprit

Le couvent des SS. de N.-D. du Perpétuel Secours, construit en 1897.
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LEE FALK

Dans le château de Moogoo, — le Fantôme 
passe à travers une trappe dissimulée, et tombe 

comme un chat . . .

Que! fou ai-je été de ne pas faire plus 
attention ! ..

Il apferçoft un^nstant la figure 
contorsionnée de Moogoo, — puis la 

trappe se refèrme, le laissant dans une 
obscurité complète.

Vous êtes cerné. Abaissez votre arme, ou bien 
nous allons vous faire sauter !

n ira pas loin, 
n’est-ce pas P

Il se croyait plus fort que Moogoo 1 
Le vieillard va prendre soin de lui 1

.

r Soudain, des lumières brillent ! Une voix sourde 
s'adresse au Fontôme . .

Les gardes le ligottent, et lui nouent les jambes à un 
lourd billot

Ainsi, voici le 
Fantôme î tout près de la jolie fille qui 

est votre amie. Diana !e vous attendais depuis plus 
ongtemps que vous ne vous 

' imaginez ! j'ai réservé une place 
pour vous dans ma galerie de 
-illiputiens , . . dans la cour . .

ï

Il est conduit dans le laboratoire 
secret de Moogoo

Quel est le secret des minuscules 
statues de Moogoo ?
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Durant le tremblement de terre, Tor ne
pense qu’à sa fiancée Fay. Dale 
supplie: “Zarina, ne laissez 
pas Flash cloué à terre i” La 
douairière répond en caquetant 

“Vous êtes charmante, 
IL ürr***^— mon enfant, je vais

l’alléger

it —i

Libéré de l’écrasant poids de la super- 
gravitation, Flash se précipite vers Dale, 
•ans porter attention à l’appartement qui 

s'écroule. La vieille dame est
^__ étourdie par une chute

de maçonnerie.

■■ X'

V ■■

w-r . fi

Flash cache la canne de Zarina, laquelle canne est 
munie du contrôle de gravité. “Si nous sortons vivants

__ d’ici, ma chérie, je pourrais bien
■ réserver une surprise à

notre copain Tor’’.

Restez près de moi, 
Dale. Sortons d’ici, 

suggère Flash, tout en 
portant Zarina 

évanouie.

vwm
m it ïmm.

4W

mu

Flash et Dale se faufilent hors du palais qui '"“v 
s'écroule. Zarina dit en se soulevant: Merci, jeune 

homme, —• vous pouvez me mettre à terre 
à présent !’’

Ltyfc a-H; fee., W*»*é in*r>t4

Â
Tor arrivant sur les1

entrefaites, Zarina lui dit : “Cet étranger 
m’a sauvé la vie, pendant que vous, mon fils, 

vous courriez avec Fay”. Tor l’interrompt en toute 
hâte: “Montez dans le char aérien, avant que le 

tremblement de terre ne vous tue !’’
La semaine prochaine : POUVOIR PERILLEUX

■B!
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T JEANNE ARDÈNE
Je vais etre 
forcé de la 

laisser aller
MONTE

BARRETT Volts xi etes pas certaine 
quelle soit la personne 

véritable, et nous 
n avons aucune preuve..

Vous n en ave* 
pas fini de 

cette affaire 
attendez que j*ak 

consulté mon 
avocat

K OS S

Je vous dis 
que ouiNous avons peut-etre 

commis une erreur. 
Inspecteur Vous u avez 

rien contre 
moi. — Je 
verrai à 

poui>uivTt» 
certaines 

personnes
t

v.
. O. K. 
Jeanne !

Je sai*. mais 
nous avons 
besoin de 
preuves !

Mais c’est bien 
cette femme — .Et nous allons eu 

obtenir. — viens 
avec moi, Rarer !

Je vais suivre cette
femme, et tu vas la

ne me perds
pas de vue

.VV.v’.v

L’auto est tou­
jours ici, — c’est 

une chance Heureuse meut 
que j’ai cache 

mes clefs, car je 
me faisais 
prendre !

lî

Maintenant, 
disparaissons d’ici 

en vitesse
Ah, les voici — juste­

ment où je les ai 
laissées — derrière le 

coussin —

l

— En suivant le reporter
Si Patrie Knowles réalise les pro­

jets qu'il forme eu ce moment, de 
tourner un film en terre britanni­
que, indépendamment de tout stu­
dio. on croit que ce sera son épouse 
qui en aura le rôle principal. Know­
les a fait ces confidences à des amis 
sur les plateaux de l'a Paramount où 
il a réalisé “’Isn’t It itomantir", avec 
Veronica Lake, Mary Hatcher et 
Mona Freeman. I,’acteur anglais qui : 
vit à Hollywood depuis douze ans, 
est marié à la célèbre Enid Perei- 
val, autrefois actrice de renom en ! 
Angleterre et sur la scène de Lon­
dres.

Robert Montgomery tiendra le rô- | Le producteur Walter Wanger qui. 
le principal dans “The Saxon actuellement tourné un film en Eu- 
Charm” annonce la Universal-Inter- rope avec Greta Garbo, espère 
national. Il incarnera Matt Saxon, compter prochainement parmi les 
Ce livre est le premier de Frederic acteurs de sa troupe Joan Crawford. 
Wakeman depuis “The Hucksters’’. II voudrait que Joan joue dans 
qui fit sensation dans la répuMi- i“The Ballad and the Source” qui 
que voisine ; c’est le deuxième rôle sera tourné à Paris, 
de Montgomery pour la Universal- _____
International, son premier était 
dans “Ride the Pink Horse” qu'il 
dirigea quasi lui-même.

' Comme elle terminait son rôle 
dans “One Woman” avec Alan Ladd 
et Donna Reed, June Havoc a décla- 

Mon acteur préléré sera l’étoile ré f*u'elle it sur le point de si- 
d’un prochain film: “My Dream u" ^ vedette d«
U Yours*. Je parle de ce mer-| The Man W,th a I oad of Mis-
vetUeux acteur, de cette unique ve­
dette qui ne se plaint Jamais des 

! rôles qu’on lui donne. J'ai dit: 
“Bugs Bunny”. B paraîtra avec 
Jack Carson et Doris Day dans 
une comédie musicale .... Félici- 

' tâtions Bugs!

The Man With a Load 
chief”, sur le Broadway.

Bela Lugosi est né à Lugos (Hon­
grie), le 20 octobre 188». Boris Kar­
loff (Charles Edward Prattl est né | 
à Londres le 23 novembre 1887 et | 
naturaliséAméribain. Bnurvil (An­
dré RainRturg) est né à Bourviile, 
en Normandie, le 21 juillet 1917. j 
Giselle Pascal (Giselle Talonne), née 
à Cannes le 28 novembre 19ÏS, est 
célibataire. Charles Chaplin est né 
à Londres le 16 avril 1889. Clark 
Gable est né le 1er février 1901 
à Cadiz (Ohio). Michèle Philippe a 
vingt-sept ans; elle est mariée.

Sidney Greeastreet juge que le 
rôle qu’il tourne actuellement est 
le plus pénible de sa carrière, à 
date. C’est aussi celui où il incarne 
le pins mauvais personnage. Dans 
‘’Flamingo Road”, Sydney (on tour­
ne depuis quatre semaines seule­
ment) a déjà lancé un verre d’eau 
au visage de Zachary Scott et un 
téléphone à la tête de Joan (jtaw- 
ford. Tout cela alors qu’il est as­
sis, mais il devra se lever et mar­
cher avant que le film ne soit ter­
miné.,. Alors, quelle tragédie !

William Demarest a été emprunté 
| à la Paramount pour remplir une 
| fois encore le rôte de Steve Martin,
! gérant de Al Jolson, dans le second 
fUm du chanteur qui sera intitu­
lé “Jolson Sings Again" et dont la 
vedette principale est Larry Parks, i .

i Demarest vient de compléter le rô- ! Apres avoir conquis les énormes 
le principal dans "The Night lias a ‘ difficultés des rôles divers qu’eUe 
1000 Eyes”. a interprétés au cinéma, Ingrid

Bergman considère maintenant la 
comédie . . . Elle dit à qui veut l'en- 

, Georges Grey se repent amère- tendre que son prochain rôle ter-1 
ment d’avoir été paresseux au ly- miné (avec Hitchcock, en Angîeter-! 
cee; un de ses professeurs avait re) cHe veut quelque chose de lé- ' 

; écrit une thèse sur Paul-Louis Cou- ger. Sa seule approche de la comédie i 
ner et parlait tous les jours à ses : fut la scène vraiment désopilante ! 

I eleves du célébré polémiste. Mais de la leçon de boxe dans ‘ The Bells 
I Georges Grey n'éeoutait pas. Au- of St-Mary's”.
jourd’hiil, il tourne dans “La Fer- _____
me des sept péchés” ( qui retrace Roland Culver, un des premiers ^ 

j la vie de P.-L. Courier! et ne se et plus importants acteurs de genre 
'rappelle pas les leçons de son mai- de l’écran anglais, et qui est sous' 
tr,‘ contrat avec la Paramount depuis

--------  ’ qu’il a fait ses débuts à l’écran amé- ;
Van Hcflin la vedette du semi- ricain dans “To Each His Own”, fe- j 

documentaire “Act of Violence" ra partie de la distribution du pro-j 
trouve le rôle un des plus difficiles ! chain film de Bob Hope “Easy Does ’ 
de sa carrière. Il personnifie un pri- It”. II y interprétera le rôle du 
sonnier nazi qui “vend” ses cama- “rand duc Maximilien. Rhonda Fle- 
rades de géole. Un seul d’rmtrg eux ming aura le rôle féminin.
réussira à s’enfuir de la prison et j ---- =—
retrouvera le traître aux Etats-Unis Milland collectionne la chose

★★ r n n r ★★
BONNETERIE

plus tard . . .

Chester Morris a reçu une offre 
pour un programme personnel de té­
lévision dans lequel U démontrera 
ses talents de magicien. L’acteur 
travaille en ce moment à la réalisa­
tion de “Boston Blaekie’s Chinese 
tenture”. Il est en réalité un pres­
tidigitateur merveilleux,

la plus bizarre encore jamais vue à 
Hollywood. Il possède des centaines 
de cintres qu’il ramasse dans ses 
voyages, dans les hôtels où il passe, 
et parmi sa collection, le veinard 
s'enorgueillit d’un cintre venant de 
la . . . Maison Blanche !

Joan Crawford qui interprète 
“Flamingo Road” en ce moment 
souffre d'un douloureux panari . . .

i
Vf ARC-HE de FRUITS

M«CUIM NfWlFAMR trNOlOAn

n
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F pltAinf Bontrmps 
te ni 
savait

KtrsQoe W pairfru #« ranch FU«>he llout< 
«•ngagr-a dtK femmes et en fit un elab 
Pap.i Michel se rendit en ville.

Plein
attendez naît pa* 

mon
trooblet J

tiTtrpartiront
terrible

Bontemps
t>n •* eceomtafl, puis

tr, aile* che* Papa Micbd.

est taagfdtte:
homnu-s. les «MMt 

sont minées!

le parie $i,(M)0 contre fl.O© Plus
tard, au 
ranch

Pas d'hommes ici !
Meme Papa Michel est parti 
pour la ville

qu 11 peut réglée votre affaire!

Pendant ee temps nous irons

C est parie 
Voici mon dollar!

?
bntendu

Si Je creve les pneus,
*à Saurai plus de chance ie

ner mon pari. •fSI
Qu'est-ce tjui leur prendUn homme

Elles de­
viennent 
folles!

Armande, j'ai fait une 
bonne journée. 
Reposons-nous.

Rod, il y a un beau ^

J

HpIIo. Léo! Non. Ron etei 
fatigué d<* wt Journée et 

sortira jwwî ee soir !
film, ce soir

Je vais repon­
dre, chéri !

L-
Tu es 
ehar-

Je suis repose 
maintenant et Je 

veux
Armande, 

pourquoi as-tu 
dit cela

Rod. je ne 
puis entendri 

les paroles 
du film.

Léo et ses amis jouent aux 
cartes chez Ed. J'ai dit 

que tu étals faligué.
Idiot.

imbécile!
mant, 
chéri !
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DU CHIC POUR TOUTES
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Tête* téfèM
peur Ua /;êteA

:
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Pour le i*oir, la graude mo- 
ilistr parisienne. Rose Va­
lois. propose aux mondai­
nes une simple petite flo­
che de velours sombre »ur 
laquelle un oiseau du pa­
radis rose pâle iqmbe en 
cascade. On ne peut imagi­
ner rien de plus féminin, 
rien de plus somptueux aus­
si pour le» grands diners où 
1« chie règne en souverain.

Venue en ligne directe de 
Paris, des salons de Claude 
Sl-C’yr, cette capeline de 
velours brun, ornée de plu­
mes de faisan, -trahit et 
petit accent parisien qu'il 
est toujours charmant de 
retrouver partout, et plus 
particulièrement sur les tê­
tes féminines.

mzk
V * *Li

Rien découpé pour mettre 
en relief la coiffure exqui­
sement féminine de cette 
jolie blonde, ce feutre blanc 
neige, au bord relevé com­
me tant d’autres, doit son 
originalité à la série de plu­
mes neutres qui l’ornent 
généreusement.

Üïis

C'est une autre artiste pari­
sienne, Janette Colombier, 
qui a dessiné pour les élé­
gantes canadiennes ce bon­
net de feutre blanc qui por­
te comme garniture une su­
perbe épingle de perles et de 
pierres du Rhin, et une voi­
lette qui tombe négligem­
ment.

■

ï>€ii maios habiles de la 
"Taoxde dessinatrice fran­
çaise. Suzaue Talbot, est 
«ioriie cette toque de plumes 
blanches dont la garniture 
n« laisse pas d'etre somp­
tueuse puisqu'il s'agit d'ai­
grettes retenues par un clip 
de diamants s'harmonisant 
avec celui qui termine 
collier.

le

Toute l'originalité de ce co­
quet chapeau de feutre gris 
fumée réside dans son dim- 
ble bord fait de .velours 
brun, et dans les plumes 
jumelles, brune» également, 
que l’on a piquées sur l'un 
de ses côtés.

mÊm

mm

■ - Vj

L ■

Four escorter la robe très 
chic de fin d'après-midi ou 
de diner Mary Goodfellow, 
de New-York, a dessiné ce 
coquet "pillbox”, en faille 
aqua marine entièrement 
t!rodée de perles et de sa­
phirs et qui éclairent de 
leur ^>lat peu banal la loi- 
letle Ta plus sombre.
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Une enqueie

sur votre valeur
({ens qui réussissent savent 

et qu'ils valent. Quelques-uns de­
viennent égoeentristes mais lors­
qu'un chef reconnaît sans fatuité 
sa propre valeur, son entourage y ; 
gagne en force et en confiance.

Si vos ambitions ne se réalisent 
pas, c’est peut-être que vous man-1 
«liiez de confiance en vi>us. Votre ; 
personnalité est obnubilée par un 
complexe d'infériorité. Il faut vous 
convaincre vous-même de votre va­
leur afin de la faire apprécier par 
autrui.

Répondez aux questions suivan­
tes. Comptez 2 pour ‘‘oui", 1 pour 
“quelquefois” ou "douteux", puis 
faites le total.

1— Savez-vous aider les autres 
sans les laisser abuser de vous, de 
votre temps et de votre argent?

2— Donnez-Tous votre opinion 
sans hésiter, même en public?

3— Gardez-vous votre aisance mê­
me avec un portefeuille presque vi- : 
de?

4— Prenez-vous vos décisions sans | 
avoir besoin de quelqu'un?

5— Achetez-vous généralement ce 
que vous avez décidé d'acheter?

6— Allez-vous à une entrevue sans 
nervosité?

7— Avez-vous envie d'essayer des 
jeux et des sports nouveaux?

8— Vous sentez-vous à l'aise de­
vant des inconnus?

9— Vous gardez-vous de citer a 
tout propos vos amis ou vos parents 
influents?

10— Gardez-vous votre calme dans 
les circonstances imprévues?

Si votre total est 16 ou au-dessus, 
vous avez confiance en vous; vous

cubihe JêteA

%%

FARCE AUX FRUITS CREME A LA DINDE
Les fruits, vous le savez toutes, en- 

savez ce dont vous êtes capable. lrent dans ]a composition de bien | 
Entre 8 et 15, vous avez peur d'ut.- confitures, gâteaux, pou-
bser vos capacités, vous manquez aeE mev^-
d'indénendance et comptez trop sur | dings, tartes, mais vous ignorez 
les autres. Si votre total est infé-1 peut-être qu'ils peuvent réussir une 
rieur à 7, vous avez peur de tout, farce savoureuse. Les oranges, les 
même de votre propre personnalité.

| peUvent remplacer les pommes de |

Répondez franchement Lezc unë,
recette: 4 c. à table de beurre, 214

1 boîte de crème de champignons 
condensée 

1-2 tasse de lait 
1 jaune d'oeuf
1 tasse de dinde coupée en dés

Versez le contenu de la boite de 
pamplemousses et les canneberges orcme de champignons dans une

poêle et brassez bien. Ajoutez le lait 
et faites chauffer. Battez le jaune 
d'oeuf avec lequel vous lierez la din­
de coupée en dés et servez au cen­
tre de l'anneau de riz.Avez-vous essaye: , . , . , ,

—de ne fumer que la moitié de tasses de miettes de pain, 1 c. a the 
chaque cigarette? de sel, 1-2 c. à thé de poivre, 1 oeuf

—de n’avoir jamais de cigarettes i tasse de jus de pamplemous-
dans votre poche . . . sans pour cela se j tasse de morceaux de pample- 
fumer celles de vos amis! mou,SSc, 2 c. à table de feuilles de ce-1

—de ne pas acheter le tabac que lerj 2 c à thé de jus d'oignon, Fai- 
vous préférez, mais au contraire ce- f dr j b el ie verser sur 
lui qui vous est le moins agréable. , .

le pain, bien meler. Ajouter les au- : 
—de vous rincer la bouche avec (res ingrédients en mélangeant bien 

une solution au 1-10000 de nitrale Faire assez de farce pour une dinde 
d'argent, qui donnera à votre tabac de 10 ]jvres Rehausser la saveur de 
un goût amer? ce piat en arrosant d'une sauce aux

Mais prenez garde! Tout cela se- canneberges (atocas) et en garnis-! 
ra inutile si vous ne traitez pas en sant de zeste d orange. Essayez-la -
même temps votre bonne volonté.

Essayez^
pour Noël qui s'en vient à grands pas. j

ANNEAU DE RIZ

2 c. à table de beurre 
4 tasses de riz cuit
1 tasse de poids verts cuits
3 c. à table de piment haché fin

Faites fondre le beurre, ajoutez le 
riz (qui aura été cuit dans de l'eau 
bouillante et salée', les pois verts et 
le piment et mêlez légèrement. Ver­
sez le mélange chaud dans un moule 
à forme d'anneau et tournez sur un 
plat assez grand. Disposez la prépa­
ration de dinde à la crème dans le 
centre de reanneau de riz. (Voir 

! illustration à gauche). —

BISCUITS DE NOEL

2 jaunes d'oeufs
. 1-2 tasse de beurre 
; 2 tasses de farine 

1-2 tasse de sucre 
1-4 de c. à thé de vanille 
1-2 c. à thé de poudre à pâle.

Mélangez les jaunes d'oeufs avec 
le sucre parfaitement. Défaites le 

! beurre en crème, puis ajoutez le mé­
lange d'oeufs et de sucre. Mélangez 
bien le tout, et ajoutez la vanille.

I Tamisez la farine avec la poudre 
à pâte puis ajoutez-la au premier 

! mélange. Formez la pâte avec un 
' emporte-pièce en petits arbres de 
! Noël, en étoiles, en cloches, en San­
ta Claus. Avant de faire cuire, sau- 

! poudrez de sucre, de couleur, et fai- 
! tes cuire dans un four modérément 
chaud (350 d.F >. 10 à 15 minutes.! 

! Mettez dans de petits moules légé-i 
rement graissés.

JAMBON BOUILLI
Trempez dans l'eau froide toute 

la nuit ou pendant plusieurs heu­
res, grattez et arrangez soigneuse­
ment. Mettez dans un chaudron et 
recouvrez avec de l’eau froide. Ame­
nez graduellement au point d'ébulli­
tion et cuisez lentement jusqu'à ten­
dreté. Enlevez le chaudron du poêle 
et mettez-le de côté afin que le jam­
bon puisse refroidir en partie. Reti- 
rez-le alors de l'eau, enlevez la peau 
soigneusement en lisières de deux 
pouces, faites des rondes ou des ligu­
es avec des clous de girofle plantés 

dans l'enveloppe extérieure, endui­
sez d’oeufs battus et saupoudrez gé­
néreusement avec des miettes de 
pain hachées fin. Roussissez dans le 
fourneau. Ajoutez une manchette 
en papier à l'os avant de servir 
Garnissez avec du chou-fleur, du 
chou ordinaire, de la choucroute, des 
épinards ou toutes sortes de légumes 
verts.

Conseils

contre le troid
Il est, pour les jours <i< grand 

froid, une vérité souvent trop mé­
connue et c'est la suivanti pour 
ne pas être fâcheusement, saisie 
par la température glaciale, au sor­
tir de chez soi, il faut avoir ru hicn 

! chaud à Vintêrieur. Etrange, dites 
l'ous? et vous songe; uu fameux 

] "chaud et froid" qui terrifiait nos 
mères. Entendons-nous: il tant 
qu'une bonne température nous ait 

i permis d'emmagasiner en nous-mê­
mes la chaleur suffisante pour hra- 

: rer les rigueurs de Valmosphère • t 
le manteau fourré n'a d'ailleurs pot 
d'autre but. De plus, une boom cir­
culation constituant la meilleurr 
défense, il est bon de faire quelques 
mouvements de culture ph(/siqu< 
avant de sortir, en les complétant 
par une bonne boisson chaude.

Votre peau sera protégée por un> 
couche de cold-cream et vous tu 
ferez, en rentrant, de fentev‘i « 
Palcool, erreur que Pan commit 

\ trop souvent.
Tâchez, au retour dt la promena­

de en ski ou à pied, de rester um 
demi-heure dans votre chambre, car 
vous la passerez le visage enduit 
d'un mélange à parties égales diau 
de roses et de glycérine. Une com­
presse d'eau de roses sur les gens 

| pour éviter la rougeur des paupiè- 
j res.

Bien entendu, vous ne vous appro­
cherez pas du feu dès en rentrant 
et, si vous avez les pieds tris froids, 
mus les réchaufferez à Pt au tiédi 
Quant n vos mains, pour les empt 
cher dt munir et pour ne pus con­
naître les douloureuses engelures, 
mus les tremperez dans une eau 
salée presque à saturation. Recette 
tacite que l’on a découverte fortui­
tement en constatant que le grand 
remède dont usaient les charcutiers 
contre leurs constantes engelures 
consistait à enduire leurs, mains dt 
saumure. Après le bain 'salé, une 
léger - application de crime vous 
permettra de donner à baiser uni 
main convenablement veloutée.

Suggestions
l’our soulever un couvercle hrû- 

j lant; Sur les couvercles en alumi- 
' niiim. coincez sous la poignée un 
gros bouchon qui dépassera de <ha- 
epie côté.

Pour enlever la trace d'un (e i 
trop chaud: Humectez immédiate­
ment d'eau froide puis recouvrez «)« 
sel les traces jaunes, et étende» »u 
soleil.
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iLüïïf*^ <*R'ÏS0N‘ dr la Mrlro-Ooldwyn Mayer, aéra la
1»IT'> * ,e","’,np *i<' ,i4 eomédlr en Technicolor intitulée "THE KISSING BAN- 
ÿfic r'-’I1. . .,^..|1“rl’l:Er* ies honneurs avec nul autre i|Ue FRANK SINATRA. 
•MISS GKAVSON est la mère d une ravissante tillette.

i=ÿW » -u Sè ÿ< ai^rv^-y Mÿe-V

La nonvelte reine da charme, AVA G.AROVEfl, est passée au rang d'étoile en 
obtenant la vedette da film “TIIK BRIBI:", aux côtés de ROBERT TAYLOR. 
Née en Caroline du Nord, elle fut engagée par Hollywood après qu'un photo­
graphe eut fait parvenir un de ses portraits aux studios MGM.

m

BEATRICE PEARSON, actrice du 
Broadway, fera ses débuts avec 
JOHN GAKFIKLD dans "FORC* 
OF EVIL”, un film Enterprise qui 
sera bientôt relayé par la M(*M

DORE SCHARY PARLE DES ÉTOILES DE CINÉMA
Par Bob Thomas

Hollywood (PA) — Qu'arrive-t-il 
lorsqu’une vedette se conduit mal 
en public?

Voici la Question que l'on posait 
à Dore Schary, grand chef de la 
production à la MGM, le studio de 
Hollywood qui possède le plus grand 
nombre d'acteurs de premier ordre. 
"La vedette en question est amenée 
au studio et nous lui parlons, déclare 
Schary. Nous lui ordonnons de rec­
tifier sa conduite, non seulement 
pour son propre bien, mais pour le 
bon renom du studio et de l'industrie 
du film."

On lui a également demandé si 
un séjour en prison où une mau­
vaise publicité affectait beaucoup

la popularité de la vedette, mais 
Schary affirme que le public est 
essentiellement sympathique. "Si 
les offenses se répètent trop sou­
vent ou si l'acteur en question est 
découvert dans un scandale de gran­
de envergure. 11 perdra cette sym­
pathie spontanée et sa popularité 
ira en diminuant graduellement".

A la question "Qu'est-ce qui crée 
une étoile de cinéma?", Schary ré­
pond: “11 y a plusieurs facteurs qui 
concourent à la création d'une étoi­
le. D'abord, le talent, l'apparence, 
la personnalité, mais ce qui est plus 
important que tout, c'est le magné­
tisme de la personne; il faut qu elle 
éveille la sympathie de l’auditoire. 
Quelquefois ce magnétisme est ap­

parent au premier abord. Par ex­
emple, Jimmy Cagney a fait sen­
sation immédiatement lorsqu’il in- 

| terpréta son premier rôle, avec com­
me partenaire Lew Ayres, dans 
“Doorway to Hell”. Chez d'autres 
acteurs le magnétisme n'est pas 
aussi transcendant. Clark Gable 

j était très populaire dans chacun de 
ses films, mais il ne fut véritable­
ment sur la liste des vedettes que 
lorsqu’il réalisa "It Happened One 

; Night". Spencer Tracy est un autre 
acteur qui a connu un début lent 
et une ascension difficile”.

M. Schary. un studio peut-ü créer 
une étoile ?”

“Non. Le studio peut aider un ac­
teur, un débutant, de plusieurs ma­

nières. même lui créer une person­
nalité, lui donner des rôles de pre­
mier ordre et le présenter au public 

| dans les journaux, les revues et les 
magazines, mais le public seul peut 
réellement CREER une étoile..."

Ici, Schary nomme une actrice 
qui a connu de nombreux succès 

| artistiques à Hollywood et qui était 
une des premières vedettes du thé­
âtre, mais qui, à l'écran, ne réussit 
jamais à devenir une étoile parce 
que le public ne la favorisait pas.

—Le système des "stars” est-il 
une menace aux bons films comme 

j veulent bien le crier les critiques 
j dramatiques?

"Il n’y a pas" de tel système, ré­

pond Schary, “les étoiles consti­
tuent une partie intrinsèque de l'in­
dustrie du film, et on ne peut abso­
lument pas les considérer autre­
ment. Regardons, par exemple, dans 

j la politique, les affaires et les 
sports. Il y a toujours certaines gens 
que s'élèvent au - dessus de la 

! masse et deviennent des person­
nalités qui brillent par elles-mêmes. 
Le public, la masse, veulent des hé- 

iros à l’écran, des héros en chair et 
j en os, avec qui ils peuvent sympa­
thiser et qu'ils veulent acclamer. 
C'est d'ailleurs la raison pour la­
quelle le public seul peut créer une 
vedette, une étoile qui brillera dans 

| le ciel cinématographique et à qui 
U prodiguera ses faveurs.

LA SIRÈNE MODERNE
avec P. Goddard

Hollywood. (PA) On se demande ce qui est advenu 
au cinéma de la femme fatale qui murmurait à ses 
victimes “Embrasscz-moi, imbécile” ! Et on apprend 
qu’elle est toujours en affaires, mais a modernisé sa 
technique.

“Aujourd’hui, nous sommes plus subtiles”, 
déclare Paulette Goddard, faisant allusion à la tenta­
trice “coulante” comme un serpent, des temps révolus. 
Elle devrait savoir ce dont elle parle, car Paulette 
a interprété des rôles de ce genre en grand nombre. 
“Un bel exemple de l’approche moderne des “vam­
pires” du film, ajoute la jeune femme, (elle tourne 
"A Mask for Lueretia") est le film qui je réalise 
en ce moment. Lueretia empoisonne son mari maigre 
l’amour qu’elle a pour lui. pour des raisons politiques 
et familiales. Il me faut être meurtrière, et savoir 
quand même demeurer sympathique.. Cette scène 
aurait été réaüsée autrefois . . . avec beaucoup de 
pathos et de fadaises. Pour commencer, je refuse de 
lui tendre le gobelet, il le prend lui-même. Ensuite, 
je pleure quand il boit le poison ... car je l'aime . . . 
nous faisons une courte promenade et je dissimule 
mes larmes . . . Lorsqu'il tombe mort, c'est la grande 
scene du désespoir . . . ’’

Paulette se souvient, avec un sourire, des femmes 
de réputation douteuse qu'elle a incarnées à l’écran. 
Dans "Kitty" elle épouse trois hommes pour leur 
argent. “J’avais doté Kitty du sens de l'humour, pour 
la garder sympathique ...” affirme-t-elle. Quant 
aux sirènes modernes, Paulette est d’avis qu'elles sont 
plus franches dans leurs méthodes, plus impérieuses. 
PUomme Lauren Bacall" dit-elle en terminant.

Ordinairement. Hollywood possède l'art d'embellir les femmes ordinaires. Mais 
parfois, il s’amuse à faire le contraire et voici à gauche. SUSAN FLETCHER, de 
Vancouver et Toronto, qui a permis aux maquilleurs de la transformer (à droite» ! 
en servante da Yorkshire, rôle qu'elle interprète dans le film SECRET C.AROF.N".

ifhoto PO i

LES PROJETS DE CROSRY
par Bob Thomas

Hollywood (PA) Les enfants de Bing Crosby 
marcheront peut-être sur les traces de leur célèbre 
père, mais pas avant d'avoir terminé leurs études 
classiques. Bing affirme que ses fils semblent pro­
mettre et développer, en grandissant, un certain talent 
mais il dit qu'il est trop tôt pour en être sûr. De plus, 
il ne sait pas s’ils chanteront comme lui.

Bing approuve l’idée d'une carrière théâtrale ou 
cinématographique pour les enfants, mais il veut abso­
lument qu’ils terminent leurs études auparavant.
Il a passé l’été â se reposer et à voyager. 
Récemment il commençait à tourner “Top O’ the 
Morning”, son premier film pour IMS, et il croit 
que l’an prochain sera aussi calme et pas plus sur- a 
chargé. “J'ai l'intention, a dit l’acteur, de réaliser un 
film au printemps et un à l’automne”. D’habitude il 
tourne trois films par année.

Le prochain sera, parait-ii, une version musicale 
de “Broadway Bill", ancien film de Warner Baxter. 
Cette production marquera aussi le début du nouveau 
contrat que Bing signera avec Paramount après une 
discussion qui a duré presque une année. L’acteur dé­
clare que les conditions sont, pour la plupart, décidées 
et qu’il n'y a qu'un pas à faire pour que la signature 
devienne officielle.

Dernièrement, j'ai entendu les plus récents disques 
de I acteur-chanteur et comme je lui demandais si 
son chant et sa technique n’avaient pas subtilement 
changé il m'a répondu: “Tout ce que je puis dire 
c’est que, s’il y a changement, ce n'est pas volontaire”.
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Voici JEAN SIMMONS, l’actrice de VJ ans a qui efct é<hu l’honneur de devenir 
l’Ophélie dt» grand drame de 8hake«peax ‘•HAMLET ”, réalisé à 1 écran par 
LAl'KKNCE OLIVIER.. Elle *?esl acqnilt e de celte tâche écrasante avec »>•» talent 
merveilleux, qui a été loué par tous les e itiques du monde.

- LA MÈRE DE MARGARET
Hollywood (PA) Gladys O'Brien 

est une brunette, très jolie, dont les 
cheveux s'argentent légèrement ; 
elle possède des yeux pleins de vie 
et d’expression. Sa fillette est ce 
"colis” d'un million de dollar, qu'on 
appelle Margaret et qui n a pas en­
core douze ans, 'Le plus grand pro­
blème, pour la mère d’une actrice, 
déclare madame O'Brien, est de 
l'empêcher de devenir impossible à 
la suite des gâteries et ih l'adula­
tion qu’on lui prodigue. Cependant 
In discipline d"s studios aide beau­
coup et Margaret, même si "lie se 
plaint et réplique quelques fois ne 
m’a jamais dit VO.V ouvertement.

Mrs O’Brien quitte rarement la 
petite et est d'avis que sa vie doit

être vouée à son enfant. Elle n a 
jamais eu de vacances depuis sa 
naissance et n'en aura pas avant 
que Margaret ait atteint sa majo­
rité. Récemment, madame O'Brien 
reçut imp demande en mariage et 
eut à choisir entre l'amoureux et 
sa fille. Sons hésitation elle opta 
pour sa fille, car elle affirme qu'ê­
tre la mère d une actrice de cinéma 
est une besogne de ... 24 heures 
par jour.

Pendant les dernières vacances de 
Margaret, elles sont allées toutes 
les deux en voyage, visitant le Ca­
nada, l'Europe, Cuba, et le Mexique. 
Margaret n’a commencé à aller à la 
classe qu’à huit ans, mais elle a tel­
lement travaille quelle est mainte­
nant dans le 7e grade. On dit aussi 
que Mrs O'Brien reçoit autant de 

• courrier que Margaret et les ques- 
m lui un ni Knurf-nt

[MU UK BON FILM «IMS
Hue and Cry est un des meilleurs 

films de la saison. Son metteur en 
scène, Charles Crichton, avec les 
moyens illimités d’Arthur Rank, a 
réalisé une oeuvre bien construite, 
habilement dosée, divertissante et 
dramatique à la fois, sans jamais 
négliger ce goût du document réel 
qui fait partie désormais du style 
cinématographique anglais.

Le scénario de T. E. B. Clarke est 
d’une grande richesse. Ses trouvail­
les animent Une and Cry d’un bout 
à l’autre et tiennent le spectateur eji 
haleine. Les ruines de la guerre ne 
servent plus aux gamins de Londres 
que comme un bon décor pour jouer 
les innombrables pièces que les en­
fants appellent “jeux”. Maisons 
éventrées, silos aplatis, buildings 
soufflés, caves découvertes, tout cela 
est devenu fade aux yeux des jeu­
nes gens qui y vivent. L'accoutu­
mance à l'horreur les a rendus in­
sensibles aux pires rappels du blitz. 
C'est dans les hebdomadaires d'a­
ventures qu'ils cherchent leur fris­
son quotidien. Ils le trouvent, d’ail­
leurs, et au delà de tout espoir. Nous 
dirons seulement que ces enfants 
sont entraînés dans une chasse à 
l'homme et que leur réussite tient 
autant à leur perspicacité qu'à leur 
humour.

Quelques scènes en particulier 
sont d'une veine heureuse : l’enfant 
bruiteur, l'enfant qui joue à l'en- 

! terré vivant, les scènes du grand ma- I 
i gasin. les poursuites avec déploie-1 
ment de tous les “boys” actifs de la :

! City, etc. Nous remarquons aussi, à i 
; côté de l’aventure, qui n'est mer- j 
; veilleuse peut-être qu'aux yeux desi 
enfants, la vie de chaque jour, chez 

i de petits ouvriers, au marché, dans 
la rue. en autobus — notes attenti- 

! ves qui en disent long sur la valeur 
réelle d'un cinéma qui a refusé de sCi 
laisser aveugler par le carton-pâte ; 
tarabiscoté. Malgré les invraisem­
blances d'une histoire conçue pour ! 
divertir. Hue and Cry baigne dans 
la réalité: le merveilleux plane sur; 
la table familiale, transfigure les 
ruines en forêts dantesques, se glis­
se dans les égouts ou sous les housses 
des magasins de nouveautés. L'in­
terprétation enfantine est remar­
quable et cadre parfaitement avec 

j le style de Crichton, direct, vivant,
; inattendu. Ainsi, d’un bout à l'au- 
i tre du film, l'unité de l'oeuvre s'ex­
prime par une émotion continuelle, 
par un plaisir soutenu et par une at­
tention jamais assoupie.

Depuis 1945 le cinéma anglais a 
produit une douzaine de films de 
cette qualité et de cette fraîcheur 
d’inspiration. Ce qui explique pour­
quoi Hollywood craint Londres et 
nouremoi Rank conquiert le cinéma

Il ne serait lias improbable due .1 ANE AV YMAN rcmportâl celte année I Oscar. l>«»r 
v i rt ni trqunblc Interprétation d’une sour e-m M-tte. d 'ns \n superbe film u« la 
W • rner intitulé ‘JOHNNY IU LINDA” . A Ses côtés, LEW AYRES campe un person- 

tout il tait réussi, celui d» docteur de campagne désintéresse, actil et 
compatissant.

KISS OF DEATH”
Ec scenario de Ben llccht et Ch. 

Li titrer cont l'histoire d'un voleur 
(Victor Mature) que la société en­
fonce dans son passe. "Kiss of 
death” commence par une seine ad­
mirable où le voleur est pris. Scs 
complices s’échappent, niais il ob- 
senc la loi de son milieu et il se 
laisse condamner. Un an après, il 
apprend a Sing-Sing que sa femme 
est morte et que ses deux fillettes 
sont dans un orphelinat. Trahi par 
ses amis, il devient mouchard. Mais 
s'il a de nouwau sa liberté, scs fil­
les et une femme (Coleen Gray), sa 
vie devient un enfer. Le fou meur­
trier (R. Widmark) qu'il a dénonce 
veut se venger. Le. fou n'hésiterait 
pas (i tuer les fillettes innocentes, 
fl n'y a qu'une issue: se laisser

a son tour. Toutes les nuances de 
l'histoire sont maniées avec une 
extreme délicatesse. Jamais "hiss ol 
death" ne présente une bavure, une 
longueur, une image de plus de re 
qui serait supportable. La scène de 
l'ascenseur, simple, grise, rapide et 
lente à la fois, est une merveille de 
cinéma dramatique. L'annonce de 
la mort au milieu d'un atelier où les 
métiers couvrent toute voix, le 
meurtre d'une invalide, l'oeil du fou 
qui crève soudain l’écran, puis son 
excution brutale n un carrefour de 
la ville, tous res passag e boulever­
sent le spectateur par leur puissan­
ce, leur efficacité el leur réalité.

fmoi la renaure avec Mil premier film. “THE OUTLAW, revient à Eé ran, «elle fols avec une perruque W»»*’. ^«Jlc a refusé 4* '«User leil>*,ue
t pâî le. Monde”. (Int News). - Au centre, voici BILL* UE WOLEE Al,AN LAIJI». «a femme SUE UAWIE; ViBt.JNIA MAVO MHUIAEI.

-mt» iiicvcuj» iiuiin, m a»»««.*»••»•• * vj..- — «« , i route imur Halifax ou Us sembarouérenl pou» I/ondres. On les voit ici a la O are centrale, i Photo C’NR». — A droite. POLA N E< » RI et sa mere, EI4’.A Of
PATRICIA NEAL. qui sont passé* par Montréal, en roa» . <*< faire de nouveau du cinéma. Elle attendra cependant de trouver un film qui lui plaira, tint. New»)
CHALDFBC, font arrivés aux f tate-l'ni» ou *»»** NfX.IU a i iniem.on

La plus que séduisante JANE Rl'S.SELL qui mit en
, * . ... » ____  ....Man «’il im&lses cheveux noirs, en
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On trouve dans 
le monde toutes 
sortes de langa­
ges ; quelques- 
uns sont fort 
étranges. Il est 
probable cepen­
dant que le plus 
drôle parfois soit 
les signaux em­
ploy é s par les 
cheminots à la 

i m a n o e uvre des 
convois de che­
mins de fer. Très 
souvent, ils n’ont 
d’autres moyens 

!* de communiquer 
entre eux que par 
les mains le jour 
et par la lanterne 
la nuit.

iii-ilüiai

Quelques exemples illustrés 
dans cette page donnent une 
idée du langage des employés de 
chemins de fer. Ainsi, en haut, à 
gauche, on voit le conducteur A. 
Lachapelle, employé du Cana^ 
dieu National à Montréal, don­
nant un signal à l’ingénieur du 
convoi. C’est un signal impor­
tant qui demande à l’ingénieur 
de reculer sa locomotive afin 
d’exécuter l’accouplement de 
wagons qui formeront le convoi. 
En haut, la deuxième photogra­
phie à gauche est celle de F. Le­
brun, un serre-frein qui. par le 
balancement de sa lanterne, 
rappelle à l’ingénieur la néces­

sité de vérifier si les freins des 
wagons sont en bon ordre. C’est 
une précaution essentielle avant 
le départ du train car il peut 
parfois arriver que le convoi ait 
besoin de stopper en peu de 
temps.

Ces signaux employés par les 
cheminots datent de très long­
temps. Des générations d’em­
ployés de chemins de fer les ont 
utilisés et ils sont encore en 
usage de nos jours. Ils ont "fort 
peu varié depuis le jour où des 
cheminots ont commencé à les 
utiliser.

La troisième photographie, en 
haut, montre René-Gus Gosselin 
qui semble en train d’exécuter 
une “jigue” sur le toit d’un wa­

gon de fret. Ce n’est pas du tout 
cela; Gosselin indique tout sim­
plement à l’ingénieur du convoi 
de fret qu’il peut aller plus vite. 
Le geste que pose Gosselin dans 
l’autre photo du haut est dési­
gné sous le nom de “No 8”. Cela 
veut dire simplement qu’il veut 
que les wagons soient placés sur 
la huitième voie.

Gosselin explique que son tra­
vail en été est relativement fa­
cile, mais, en hiver, lorsqu’il y 
a de la neige sous les pieds cela 
devient plus dangereux ... Il 
arrive parfois des accidents. Ce­
pendant les employés des cours 
de triage des chemins de fer et 
les ingénieurs connaissent telle­

ment bien ces signaux que très 
peu d’accidents sont provoques 
par une mauvaise Interprétation 
des gestes divers posés par les 

I cheminots. Des employés comme 
Gosselin ont manoeuvré des wa­
gons dans les cours de triage de 
la gare Bonaventure, par exem­
ple, pendant plus de vingt ans 1 
sans un seul accident. H en est 
de même chez les employés de 
chemins de fer dans les cours de 
triage du Canadien Pacifique à 
Montréal ou à Québec. Le lan­
gage spécial des cheminots doit 
être très bien connu par tout le 
personnel des trains et jamais 
on ne permet à un employé de | 
prendre la responsabilité de ma­
noeuvrer les convois sans qu’il j

àppiP
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soit parfaitement au courant de 
tous les signaux.

On se doute bien qu’il y a. 
dans les cours de triage et sur 
les voies ferrées, d’autres si­
gnaux que le langage des mains 
ou de la lanterne. Ils sont tous 
aussi importants mais ce langa­
ge spécia’. constitue depuis fort 
longtemps et encore de nos jours 
l’un des moyens essentiels de 
communication entre l’ingénieur 
de la locomotive d’un convoi et 
le personnel préposé à la marche 
du convoi.

La première photographie au 
centre à gauche, est celle d’Ar­
thur Wright, un chauffeur de 
locomotive. Son geste ne signifie 
pas qu’il se moque'de l’ingénieur. 
Il indique à celui-ci, en plaçant 
ses mains de chaque côté de ses 
oreilles, que le convoi doit en­
trer dans la cour de triage.

Ben Quelch < photo du centre 
de la page» est un employé de 
la cour de triage. Par son geste, 
i! indique le chifre “9’’ ce qui 
veut dire que les wagons doivent 
être dirigés sur la voie No 9. Le 
même employé en se croisant les 
bras et en plaçant ses mains de 
chaque côté de la figure donne 
à l’ingénieur de la locomotive 
le signal que le convoi est à la 
sortie de la cour et qu’il avance 
sur la voie principale.

Combien d’autres signaux de 
ce genre pourrait-on illustrer et 
que des millions de passagers 
voient exécuter sans compren­
dre leur signification. Ces si­
gnaux semblent parfois des ges- 

1 tes bien enfantins mais, grâce à 
eux, les cheminots manoeuvrent 
des millions de dollars de mar­
chandise chaque année et assu­
rent la vie de millions de pas­
sagers confiés à leurs soins.
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Le
Chevalier

Vous ne nous avez peut- 
être pas entendus? Nous 
sommes engages pour 

vous taire déguerpir eu 
bien tirer !

PAR

Pour éviter toute effusion de sang. Chevalier a 
donné ordre à tous ses amis ranchers de ne 
pas tirer sur les bandits engagés qui tentent 
d'empêcher la construction de l'embranche- 

I ment dans le Bassin . . .

7^
&*r-

N'ailex-Tous pa‘ 
au moins tous 

battre ?

nTT*

ChCTalier, Ils ne 
bluffent pas !

Je tous ai 
entendus, 
Commen­

cez à tirer

Eh bien, je 
suis éberlué 
Aucun coup 
n'cst parti !

T

cil CK

Voici cc que j'ai 
imaginé ! Voici les 

aiguilles que j'ai en­
levées de leurs fusils 

hier soir, dans le 
bureau de fret !

Quoi, espèce 
de taureau . 
je vais . . .

d’ivrogne menteur
( Virus aile/

O quoi ?
V>

A présent — haut les 
mains . . ; vous tous! 

Nos pistolets 
fonctionnent !

I

Nous vous 
secondons, 

Chevalier

Ne tirez pas.. 
nous sommes 
foutus ! Nous 
allons nous 

en aller.

Oh, non ! Vous allez troquer 
vos fusils contre des pics et 

des pelles ! Vous allez aider à 
élendre ces rails dans le 

Bassin Blanco, pour le compte 
de la I). & R G. !

T Youppi, Chevalier Rouge ! Ces 
wagons qui fument — très 

amusants !

Quelques jours plus tard. 
Chevalier Rouge et Petit 
Castor s'en vont à toute 
vapeur dans le bassin Blaneo. 
où une foule heureuse attend 
leur premier train . . .

Ça signifie plus 
que ça. Petit 

Castor! A pré­
sent les ranchers 
du Bassin vont 
pouvoir expédier 
au marché sans 

que les cambrio­
leurs attaquent 
nos troupeaux !

<**e
McNiugjbt Sjtdiart*. 1*»:

7^
Je t'avertis, 
Ben, tu ne 
tireras rien 
de bon à 
vouloir 
dompter ce 
taureau 
furieux !

CÛWtNUED

retourne à 
tes pots et 

casseroles! Cc 
taureau de 

combat va tuer 
n’importe lequel 

matador du 
Mexique ! J’es­
compte dessus !

GROS
JEAN,

LE MARIN
B*Uy

f *BS« Balay
eot.ê’

‘TM:
Bwlay-
«IIS« c

&
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Le* aventure*

Par Mark Twain(Huatratton d'Aldo Rubano

c <-'l( (ul

■ âAxt

(Suite)

ftésamé des chapitres précédents 
Tom Sawyer, orphelin, demeure 
avec sa tante. C’est un garçon tur­
bulent e-t batailleur. Obligé par sa 
tante de blanchir une clôture, il 
manoeuvre de façon à faire faire 
le travail par les autres.

Un Jour à l’école du dimanche, le 
juge Thatcher fait une visite avec 
sa fillette que Tom aime. Pour fai­
re bonne impression, il échange avec 
des amis des billets qui lui donnent 
droit à une Bible.

Le lendemain, 11 doit se rendre au 
cimetière arec un ami et un chat 
mort. Il arrive en retard à l’école 
et se volt placé du côté des filles. 
Il est voisin de la fille de That­
cher et se montre très aimable,

ni aComme Tom écrit encore 
ww l'ardoise, la fillette 
regarde.

LatsoM
mobsroir

2kl!

est beau, 
aimerais

C’est facile. Je 
vous montrerai 
Pendant le diner. terai

avec
vous.

dessiner

Becky Thatcher. 
Je sais le vôtre

Bravo 
Votre nom

Je me nomme Tom, 
Thomas Sawyer. 
Appelez-moi Tom 
voulez-vous?

Un instant plus tard Oui, certain! 
Je veua voir Promette*

que vous ne Je promets, 
le direz deut fois,

pas

O Voulex-vou' 
f voir vrai- 
\ ment?

Semblant résister, Tom 
avarie»* la main.

Oh,
vilain

çr'-'v

ïnfâme,
retourne
avec les
garçons

Tom est porté par le maître après
avoir reçu quelques bonnes tapes.

Ouf!

idainement

A la fin de
la classe 
Tom dit à 
Becky!

(In peu plus tard
Allez-vous en chez-vous. 
Au coin .revenez tout de 
suite. Je ferai de même,

* QiTest-
* ce que 

cela

Becky etes-vous 
fiancée?

C est quand on dit a 
garçon qu’on aimera per 
sonne autre. Puis ou s'em 
brasse. Beekey. rappelez 
vous l/ardoise?

j Oui, mais je 
j vous le dirai .Non, Becky. 

Tout de suite!une autre 
fois

«eck, est silencieuse.

¥tmi pense qu'elle consent
-r Js^innrmur^:

JF t'almc !

à suivre
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pensez que notre petite Etoile est en
\l ^ï'T“'A OX ?

Ainsi vous
bonne santé, M. Tracy

WH?

mm

frappeNous avons travaille sur cette 
affaire jour et nuit, Oertmde 
Gravel, et rien n'est venu nous 

faire perdre espérance.

S6.50. Je neJ'exige six dollars et 
cinquante sous de 
vous, vitement ! 
C'est important !

C'est Felton qui tient la boutique de 
barbier en haut sur la route. Que faites 

vous ici, Felton ?
vous dois pas

i*V

Pour un appel 
téléphonique ! 

Allez-y ! Payez
Je ne vous dois aucun 

appel téléphonique, 
Felton, — et je ne 
vous paierai pas.

r

i

En quoi 
consiste cet 
appel télé­
phonique ?

C'est un appel à charge ren 
versée. C'est un appel 
interurbain pour B. O.

Hein?Allons-yPourquoi restons-nous 
là? Voici vos six dollar 

et cinquante.

mm

J'ai un pressenthneut que 
c'est ce que nous attendons 

depuis longtemps — Ce 
n'est qu'une simple 

appréhension.

Je dois 
admettre 

que ça été 
mon oerupation 
mais je n’ai pas 
triché son frère. 
Il m'avait paye 
en argent faux.

Jetons un coup d oeil dans 
quartiers générauxv eu x Une fois, elle a 

pris de l’argent 
de mon frère, mais 
n'a pas envoyé le 
message. C’est uni 

fourbe.

vrai

Assurément, elle a fait de ça son gagne-pain 
envoyer des signaux aux accusés dans la prison 

concernant les jurés, les juges, ou 
autres, pour vingt dollars par séance.

Gertrude
s'est

Nous sommes en bonne 
condition — Nous sommes 
actuellemnt dans le bureau 

de la Compagnie de 
Transport. Nous sommes 

rendus à Akron

Oui, certains hommes ont tente de nous écraser. 
Etoile et moi-méme, mais nous nous sommes 

faufilées dans un camion arrêté à une intersec­
tion. Le camion a continué sa route.

* *1ai.itenant, voilà ce que nous 
vouions savoir: Qui vous 

donné fe contrat pour le 
message que vous avez adressé 

en signaux concernant 
Florence Antigel

K
k Joyeux 

Nim*[ pour

Felton
BON

L
'n

Copyrifhtj 1»<S. by Tt* C»tc*go Trtfcuac

Oh. tante Pichon! Tout le t gj/jj
monde sait qu’on renne I
ne peut voler! Viens lei, f
sons le. harnais! y

Idiote ! Ce petit renne 
ne peut tirer seol 
rr traineau!

Comment trouver- ^
vous mon idée"
Une décoration

J..

Les amis
de tante
Pichon

[£
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TÀ

les arbres de ms 
FORETS

' c«/vat'on &

cert3T de! réserves des sur terre

?£ i« p"3‘Srt <)«

Tu as tant parlé d'arbres de 
Noël, que je vais t’en mon­
trer un VERITABLE. Simon !

a

Tu vois cette souche ? 
j'en ai calculé l’âge 
par les cercles an- ^ 
nuels, cet été ...

C’est bien cela ... La nuit ou trois sa­
ges ont suivi l'étoile jusqu’à Bethléem, 
cet arbre ne faisait que commencer à 

pousser.

MARC ' C’est 
UN ARBRE DE 

NOEL
VERITABLE 1

S* Oui, voici 1900 1600 .. . 1200 
. . 800 . . . 400 . . . mais dis donc, le 
cercle au centre équivaut à UN !

Cet arbre a été coupé 
en 1940 . . . donc, chaque 
cent cercles égale un siè­
cle . . . vois comment je 

les ai numérotés 1

------ - ------ -............. ..  ..

»•> -, im

■ -if.

Ü3S33I

Quelques-uns des gros arbres qui 
se dressent actuellement étaient 

déjà vieux de plusieurs siècles 
lorsque le Christ est né

Le plus gros arbre au monde est probablement 
e sequoia ‘'General Sherman” dont le diamètre 
est de 36.5 pieds, et que l'on croit vieux de 

3,500 à 4,000 ans

Pendant une certaine epoque, ils 
croissaient sur quatre continents, 

mais les glaciers, le feu et la hache 
ont presque détruit tous ces 

puissants monarques . . .

ï;

ï-
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